
TraJit*/- 'Pecycct-t: 



1 L 

P A S T O R F I D O , 

TOMO PRIMO. 



I L 

P A S T O R F I D O , 
Tragi-Comedia Pafiorale; 

EEL CAVALIER GIO.-BATT. GUARITI . 

T O M O P R I M O . 

<Sif & 
ÍÏ. 

I N P A R I G I ; 

APPREFFO G I O V A N N I - L U C A N Y O N , 

lungo la Senna , predo i grandi Agoftiniani, 
all' infegna dell' Occaiìone. 

M. D C C. L I X , 

J 



L E 

BERGER FIDELE, 
Tragi- Comédie Paflórale ; 

J E A N - B A P T I S T E G U A R I N I . 

t o m e p r e m i e r . 

y 
^ ^ m ^ f f o s a 

A P A R I S , 

Chez J E A N - L U C N Y O N , l ib ra i re , 
Quai des Auguftins, 

a l'Occafion. 

M . D C C. L I X. 





p r e f a c e . 

Q u o IQ U E l'on ne veuille aíTu-
reinent pas établir une égalité par-
faite entre le mérite d'être Auteur 
«celui d'être iimple Tradudeur i 
on pourrait cependant faire , en 
raveur du Traducteur, l'applica-
tion de ces paroles du Guarini dans 
l e cinquième Ade : 

Ma hoggi e fatta 
L'Arte del Poetar troppo infelice. 
En effet le talent de Tradudeur 

eit aujourd'hui trop décrédité. Le 
, 7 e ' .P™. knííble au préfent 

quon lm f a i t a e beautés qui lui 
jeroient inconnues fi elles reítoient 
lous le voile & dans les ténèbres 
« ^ l a n g u e étrangère , regar-
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de communément le Traducteur 
comme une glace qui ne peur ren-
dre que les objets qu'on préfente 
vis-à-vis d'elle. 

Cette opinion eft même plus 
générale dans ce fiécle - ci qu'elle 
ne l'a été dans aucun autre. La 
préférence que l'on donne aujour-
d'hui aux productions de l'imagi-
nation , devient un préjugé peu 
favorable au TraduAeur , qui ne 
doit fe propofer pour objet que de 
donner à fes Compatriotes l'intel-
ligence de ce qu'a enfanté un Au-
teur étranger. C'eft fans doute auffi 
pour fe prêter à ce goût, que beau-
coup de Traducteurs modernes fe 
font fait une méthode de traduire 
hardie , mais peufidelle, & qui fe-
rait méconnoître aux Auteurs leurs 
propres Ouvrages. En vain ceux 
qui font en état de comparer l'Au-
teur avec le Traducteur s'éleve-
roient contre une infidélité carac-
térifée par le feul nom de traduc-
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tion , il fuffit que le goût de ceux 
qui ne peuvent pas faire le même 
examen foit fatisfait ; le Traduc-
teur recevra des éloges, & le Cri-
tique paffera pour homme de mau-
Vaife humeur. 

Si les Lettres peuvent recevoir 
un grand accroiilement par le com-
merce que l'amour des Mufes éta-
blie entre les Hommes illuftres de 
chaque pais , le partage du Tra-
ducteur femble être auill de conti-
nuer , entre nous & les Auteurs 
étrangers qui ne peuvent plus par-
ler que par leurs Ouvrages , ce 
commerce facré fi utile à la Répu-
blique des Lettres. C'eft une efpéce 
de médiateur de qui l'on doit at-
tendre, ou plutôt exiger , la même 
fidélité qu'obferveroient entre eux 
les Savans de différentes nations 
qui feroient en relation directe. 
L'indulgence que le Public paroît 
avoir pour ceux qui veulent êtjre, 
«ans un même Ouvrage, Auteurs 

Aij 
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de Traducteurs , autorife trop une 
liberté qui feroit tomber enfin tout 
l 'avantage des Traductions. 

Chacun de ceux qui les lit fe 

Î>ropofe un objet particulier d 'uti-
ité. Les uns y cherchent un fecours 

pour acquérir plus aiiément & plus 
promptement la connoiiTance d'u-
ne langue étrangère; d'autres n'ont 
en vûe que de juger par eux-mêmes 
ii un Auteur illuftre mérite la ré-
putation qu'il a parmi fes Compa-
triotes : quelques - uns , fans fe li-
vrer à cet examen critique , veu-
lent confulter un Ouvrage dont 1© 
noma accrédité l 'Auteur; plufieurs 
attendent de leur lecture une con-
noiiTance exacte des mœurs , des 
coutumes , des opinions, des fen-
t imens , du génie, ou de la manie-
re de s'exprimer de la Nation parmi 
laquelle eft né Se a vécu un Auteur 
célebre. Si le Traducteur eft infi-
dele , tous ces diftérens objets d i t 
para î t ront , & l'erreur ou l ' inutili-
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té naîtront deia confiance ou de la 
crédulité qu'aura établie le nom 
feul de Tradu6tion. N'y auroit - il 
pas de la juftice à faire à un Tra-
ducteur de cette efpece le même 
reproche qu'Horace,dans fon Trai-
té de l'Art poétique, fait à un Pein-
tre qui repréfente un beau cyprès , 
au lieu de repréfenter un homme 
qui lui demande le trifte tableau 
d'un naufrage ? 

Et fortaife cupreffum 
Scis fîmulare. Quid hòc ? Si frachs cnatat 

exfpes 
Navibus, «re dato, qui pingitur. 

Il y aura dans cette prétendue 
Traduction de grandes beautés, 

O 
fed non erat his locus , pourra-t-on 
dire avec Horace, au même en-
droit que l'on vient de citer , puis-
qu'elles déguifent la vérité du ta-
bleau, que le TraduCteur doit pré-
fenter fidele aux yeux de fes Lec-
teurs. 

Il faut cependant l'avouer, pour 
A iij 
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eíTaïer de juftifier ces Traducteurs 
hardis que l'on vient de nommer 
infideles ; il eft un grand nombre 
de Lecteurs qui ne cherchent dans 
les Traductions qu'un amufement 
de quelques momens, & une lim-
pie récréation paffagere. Ceux - là 
ne demandent au Traducteur , 
comme on l'a d i t , que le talent de 
leur plaire, & le quittent de toute 
autre obligation. 

Or eft-il raisonnable de donner 
la préférence à cette efpece de Lec-
teurs fur ceux qui , animés de l'a-
mour des Lettres, n'oublient ja-
mais le fervice que leur rend un 
TraduCteur en répondant à leur at-
tente ? Mais difons plus , ne trou-
ve-t-on pas l'homme,dans le choix 
de préférence qui fe fait au pré-
judice de la vérité ? L'amour pro-
pre eft prefque inféparable de l'hu-
manité , il eft bien plus aifé d'amu-
fer que d'être utile, & cependant 
on veut des éloges : femblable , 
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quoique dans un genre bien diffé-
rent , à cet Avare qu'Horace fait 
parler, & qui fait peu de cas du 
jugement qu'on porte de lui pour-
vu qu'il fe fatisfaife , on fe fait une 
loi de ne point examiner fi les 
louanges qu'on reçoit font bien ou 
mal fondées, on en boit délicieu-
fement le poifon dangereux. Ainfi 
avons-nous,vû fi fouvent les mar-
ques flatteufes d'une approbation 
peu méritée ou trop libéralement 
prodiguée , faire perdre aux Mules 
des Sujets qui auraient eu place au 
Temple de Mémoire , fi l'ivrelfe 
agréable des applaudilfemens ne 
leur en avoit point fait méconnoî-
tre la route. 

Le Tradu&eur fidele ne doit 
pourtant pas renoncer à plaire , il 
doit au contraire travailler à con-
cilier par fon exemple les deux fyf-
têmes de la Traduction hardie & 
de la Traduction littérale. Chaque 
langue a en elle-même de quoi 
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rendre toutes les beautés véritables 
d'une autre langue, ou par l'expref-
fion littérale , ou par les équiva-
lens ; & l'incapacité ou la précipi-
tation du Traducteur , font peut-
être les feules caufes de l'opinion 
contraire. Le jugement du Lecteur 
dépend beaucoup auffi de l'intérêt 
qu'infpire la letture d'un Auteur 
dans fa i radu&ion. Il pardonne 
bien des défauts, quand malgré 
lui-même, pour ainfi d i re , il fe 
fent une efpece d'attachement & 
de paffion pour l'objet que le fe-
cours de la Traduction lui rend 
fenfible. Le Public apprend par-là 
au Traducteur qu'il doit donner fa 
principale attention à faire choix 
d'un Auteur qui par lui-même foit 
intéreiïant ; & de-là en effet dé-
pend en grande partie la faveur 
qu'on accorde ou qu'on refufe au 
fruit de fes veilles & de fon travail. 

La Traduction du Paflor fido 
chef-d œuvre du Guarini, pourroit 
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à ce titre mériter quelque prédi-
lection dans le Public. Ce n'eit pas 
qu'il n'y ait dans cette Paftorale 
bien des choies éloignées du goût 
de notre Nation. Telles font une 
infinité de comparaifons longues, 
& par-là languciantes ; des Scènes 
fatiguantes par leur longueur ex-
ceifive ; beaucoup de jeux de mots 
que le progrès de la Langue fran-
çoife a condamnés & bannis , Se 
qui ont encore des partifans & des 
adorateurs en Italie^ enfin plufieurs 
expreffions un peu trop libres, & 
que la bienféance demande qui 
ioient adoucies dans notre Lan-
gue. Mais malgré ce que nous re-
gardons comme défaut, & qui n'eit 
pas eftimé tel dans la Langue ita-
lienne , & felon les régies ou le 
goût du Théâtre italien, le fujet 
eft par lui-même fi touchant, qu'il 
intéreife le cœur du Ledteur en 
même-temps que la conduite de la 
Piece occupe toujours fon eiprit , 
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iî l'on en excepte feulement i'Epi-
fode de Dorinde, qui ne fait peut-
être pas un intérêt aiTez nécellaire-
ment lié avec l'action principale. 
L'Auteur nous repréfente une Ber-
gere paffionnée pour un Berger qui 
ne l'aime pas moins. Des intérêts 
fupérieurs femblent mettre à leur 
bonheur un obitacle invincible. 
Par-tout on voit Amarillis retenue 
par les mouvemens de l'honneur: fi 
elle forme un projet qui femble of-
fenfer les Deitins, dont il combat 
les difpofitions , l'Auteur a foin 
de prévenir toute objection fur la 
pureté du caraétere & fur la reli-
gion d'Amarillis, par ces mots de 
Titire , dans la quatrième Scène 
du premier Acte. v 

Mal fi contrafta cjue!, ch'ordina il cielo; 
E fe pur fi contrafta , e chiaro fegno 
Che non l'ordina il cielo. 

La conduite de Corifque nous 
montre tout ce que peut l'artifice, 
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quelquefois même avec fuccès, 
contre l'innocence. C'eftcequi fait 
dire à Amarillis dans la cinquième 
Scène du quatrième Ade , 

Ella che me trade fede ne faccia , 

mais l'Auteur a foin de faire triom-
pher la vertu, & d'édifier le Spec-
tateur par le retour & le repentir 
de Corifque , lorfqu'elle dit au 
cinquième A d e , Scène neuvieme, 

Quefto e quel di Corifea 
Che tutto perdi,o tutto acquifti il forno. 

Cette attention & cette condui-
te du Guarini dans fon Pafiorfido, 
ne l'ont pas mis à couvert des re-
proches les plus fanglans que l'on 
puille faire a un Auteur. Quelques 
Critiques ont prétendu que la lec-
ture de cette Piece étoit propre à 
corrompre les cœurs les plus purs , 
&c qu'elle donnoit au vice des ar-
mes certaines pour étouffer toute 
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femence de vertu. Il eft vrai que 
l'Auteur met dans la bouche de 
quelques-uns de ceux qu'il intro-
duit fur la fcène tout ce que la paf-
iion la plus vive peut produire de 
fentimens ; mais comme on vient 
de le remarquer , le perfonnage 
d'Amarillis eft un perfonnage ab-
folument vertueux. Tout ce qu'elle 
dit fait connoître le prix de la ver-
tu , & fon exemple apprend que 
l'amour le plus tendre & le plus 
violent même , doit & peut céder 
aux loix de l'honneur. 

Saniti ili ma honefta che fola fei 
D'alma ben nata inviolabil nume. 

Nos meilleurs Poètes François 
ont hafardé eux-mêmes fur le théâ-
tre , fans bleifer cette délicatelfe 
que nous exigeons encore dans le 
ipeétacle, des exemples de paffion 
bien moins ménagés} telle entr'au-
tres eft celle de Phedre, qui n'a 
excité d'autre mouvement dans le 
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cœur Se du Spe&ateur & du Lec-
teur, que celui de l'admiration fur 
la maniere de rendre fupportable 
la peinture du crime le plus af-
freux. Nous ne trouvons aiTuré-
ment rien d'auffi fort dans tout le 
Pajlorfido.Vouàxoït-on faire tom-
ber ce reproche fur les difcours 
que tient Corifque dans pluileurs 
Scènes ? mais ne pourroit-on pas au 
contraire favoir gré à l'Auteur de 
n'avoir fait dire à ce Perfonnage 
que des chofes qui portent leur 
condamnation avec elles-mêmes ? 
Pourquoi ne vouloir pas croire 
auiîi qu'il a voulu porter les der-
niers coups à l'efprit de libertinage 
par le portrait Se la peinture que le 
Satire fait de Corifque en particu-
lier , Se en général de toutes celles 
qui vivent comme elle. On peut 
même dire qu'il fait des Femmes 
un carattere outré, & qu'il femble 
les comprendre toutes en une feule 



i 4 P R E F A C E . 
Se même clafle , où peu , allure-
ment , voudraient qu'on les foup-
çonnât de mériter place. 

Qu'il foit permis au Traducteur 
du Guarini d'entreprendre la jufti-
fication de fon Auteur contre ce 
que la palîion a diété. Quelque 
connu que foit le Pajior fido il 
l'accufation étoit jufte, les foins 
du Traducteur, pour rendre toute 
la force de l'original, feraient pref-
que aullî coupables que ceux du 
Poète qui a travaillé à développer 
le cœur humain dans toutes les 
Cotations imaginables. Il eit vrai 
qu'on peut abufer de la ledture du 
Pajior fido ; mais il n'eit prefque 
point d'Ouvrage qui nepuiiTe trou-
ver le même écueil dans la fragi-
lité humaine ; Se laplûpart de ceux 
qui voudront confulter leur cœur 
dans le progrès de cette leéture, 
avoueront, s'ils font de bonne foi, 
que les mouvemens de la commi-
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fération fur le malheur d'Amarillis 
& de Mirtil en font prefque le fenl 
effet. N'eft-ce pas réellement auiîl 
ce tableau touchant, qui, formant 
tout l'intérêt de la Piece, doit at-
tirer fur lui - même toute la fenfi-
bilité du Ledeur. 

L'on n'entreprendra point de 
rappeller ici tous les autres ju-
gemens qui ont été portés fur le 
Paftor fido. Beaucoup de gens l'ont 
attaque fur la conduite générale , 
fur le ftyle peu convenable à de 
limpies Bergers, & fur fes défauts 
contre l'Art poétique. Il n'eft point 
étonnant que fon Auteur fe foit 
défendu avec autant de vivacité 
qu'il l'a fait dans fon Ouvrage fous 
le nom de Veraio. Cette guerre, 
déjà aiTez vive, le feroit devenue 
encore davantage , à en juger par 
les premieres hoftilités qui fe paf-
ferent entre le Chevalier Guarini 
Se Jafon Denoris 3 un de fes plus 
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cruels adverfaires ; la Poftérité au-
roit peut-être trouvé dans la fuite 
de cette difpute plus de raifons de 
douter,que de lumieres pour fe dé-
cider. Mais cette Paftorale a eu 
auffi. d'autres défenfeurs ; & fi 
beaucoup de gens ont donné la 
préférence à l'Aminte du TaiTe, 
on n'a pas nié que le Guarini n'eût 
ajouté de grandes beautés aux ri-
cheiTes qu'on l'accufe d'avoir pui-
fées trop avidement dans l'Aminte 
pour fe les approprier : Guarini 
étoit peut - être en cela plus mo-
delle que le TaiTe n'étoit équita-
ble , lorfqu'il traitoit l'Auteur du 
Pajior fido comme un voleur pu-
blic qui lui avoit enlevé fon bien. 
L'on ne décidera pas fi un Au-
teur qui s'approche le plus qu'il 
peut d'un modele excellent qu'a 
formé une main habile s'écarte de 
l'efprit de l'imitation, qui a tou-
jours été permife même à nos plus 
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grands Poètes, Se qui à plufieurs 
égards en a fait le mérite. 

Les fentimens ont donc été trop 
partagés fur le Guarini pour ofer 
décider : Non licet inter vos tantas 
componere lites > Se il paroît rai-
fonnable de laiiTer une entiere li-
berté au Leéteur. Ceci n'eft qu'une 
lecture d'amufement. Il y auroit 
autant de partialité à dire qu'elle 
eft ennuïeufe du commencement 
à la fin , qu'à foUtenir que tout y 
plaît également , Se chacun peut 
régler ion jugement fur le plus ou 
le moins de plaifir qu'il y aura 
pris. Il eft difficile de parler avec 
équité des Traductions françoifes 
qui ont été faites du Pajîor fido , 
fans fe faire foupçonner de quel-
que retour de l'amour propre. Il 
n'y en a cependant aucune qui 
foit fupportable , ou pour ceux 
qui ne demandent que de l'amu-
íemenç , ou pour ceux qui cher-

/. Par t. B 
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chent l'Auteur dans la Traduction. 
O n n'y voit revivre aucune des 
beautés de l'Original ; on n'y re-
connoît plus ces graces , qui font 
répandues par-tout dans l'Italien. 
Ces fleurs , qui en font le plus ri-
che ornement, y trouvent le mê-
me dépériflement qu'eiluie le plus 
délicieux parterre aux approches 
de l'hyver ; 8c comme cette rofé , 
dont parle Tit ire à la quatrième 
Scène du premier ACte , on les 
méconnoît entièrement. 

Je n'ai plus qu'à fouhaiter de 
n'avoir point donné des armes 
contre m o i - m ê m e , en eííaïant 
d'établir , dans ce Difcours , des 
régies pour la Traduction ; mais 
fi je ne remplis pas toutes les obli-
gations auxquelles j'aiTujettis le 
TraduCteur , je ferai content , ii 
en fàifant mieux que ceux qui 
ont entrepris le même travail 
avant m o i , je puis ouvrir Se fa-
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ciliter le chemin aux Amateurs 
du Paftor fido , qui pourront en 
porter la Tradu&ion au degré 
de perfe&ion dont elle eft íiiícep-
tibie. 

t ^ t 

Bij 



-TI 
• SU 

I i , 
* ******** ** ** «<** * < * * i r 

ARGO MENTO. 

S A C R I I I C A V A N O gli Arcadi à Diana 
loro Dea , ciafcun' anno, una giovane del 
paefe ; così gran tempo avanti, per ceffar 
pericoli affai più gravi, dall' oracolo con-
figliati : il quale, a indi non molto, ricer-
cato del fine di tanto male , aveva loro 
in quella guifa riporto. 

Non avrà prima fin quel, che v'offende, 
Che duo femi del Ciel congiunga Amore, 
E di Donna infedel l'antico errore 
L'alta pietà d'unP A S T O R F I D O ammende. 

Molfo da quefto vaticinio Montano , 
Sacerdote della medefima Dea , ficcome 
quegli, che l'origine fua ad Ercole rife-
riva , procurò che foife a Silvio unico Tuo 
figliuolo , ficcome folennemente fiì , in 
matrimonio promelfa Amarilli nobiliflima 
Ninfa, e figlia altresì unica di Titiro dif-
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T iE S P E U P L E ' S ¿'Arcadie facrifioient 
tous les ans une jeune Fille du pais à Dia-
ne , qu'ils adoroient ; ainfi l'Oracle le leur 
avoit depuis long-tems confeillé, pour fai-
re ceifer les maux dont ils étoient affligés. 
Le même Oracle , confulté depuis fur le 
terme de leurs miferes,leur avoit répondu : 

53 Vos maux ne finiront,que lorfque l'a-
»mour.unira deux Rejettons des Dieux , 

& que la générofité d'un Berger fidele 
« effacera le crime que commit autrefois 
» une Nymphe perfide cc. 

Frappé de cette prédiction , Montan, 
Prêtre de la DéeiTe & Defcendant d'Her-
cule , réuflit à faire promettre en mariage 
à Silvio , fon fils unique , la Nymphe 
Amarillis , auffi fille unique de Tkire , 
qui de fon côté rapportoit ion origine 
au Dieu Pan. Mais , quelque effort que 
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cendente da Pane ; lequali nozze tuttoché 
inflantemente i padri loro follecitaifero , 
non fi recavano però al fine defiderato : 
conciofoiTecofachè il giovanetto , il quale 
niuna maggior vaghezza aveva che della 
caccia , dai penfieri amorofi lontaniflìmo 
fi viveffe. Era intanto della promeffa 
Amarilli fieramente accefo un Paftore no-
minato Mirtillo , figliuolo , ficcome egli 
fi credea, di Carino Paftore , nato in Ar-
cadia , ma che di lungo tempo nel paefe 
d' Elide dimorava : ed ella amava altresì 
lui , ma non ardiva di difcoprirglielo per 
timor della legge , che con pena di mor-
te la femminile infedeltà feveramente 
puniva. La qual cofa preñando a Corifea 
molto commoda occafione di nuocere alla 
Donzella, odiata da lei per amor di Mir-
r i l lo , di cui effa capricciofamente s era 
invaghita 5 fperando per la morte della 
rivale di vincere più agevolmente la cof-
tantiffima fede di quel Paftore, in guifa 
adopra le fue menzogne ed inganni , che 
j miferi amanti incautamente , e con in-
tensione da quella, che vien loro impu-
tata , molto diverfa, 6 conducono deatro 
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fiífent les deux Peres, ils ne pouvoient par-
venir à l'accomplilïement de ce mariage ; 
le jeune Silvio n'avoit de paillon que pour 
la chafle , & fuïoit tout ce qui pouvoir le 
rendre fenfible. Amarillis cependant étoit 
tendrement aimée d'un Berger , nommé 
Mirt i l , qui fe croïoit lui - même fils de 
Carino , Berger d'Arcadie, mais qui de-
puis long-temps habitoit en Elide. Ama-
rillis n'aimoit pas moins Mirtil ; mais elle 
n'ofoit lui découvrir fon amour , parce-
qu'elle craignoit l'effet de la loi , qui con-
damnoit à la mort toute Nymphe infidelle. 
Corifque iàifit cette occafion de perdre la 
Nymphe, à qui elle ne pardonnoit pas 
d'aimer Mirtil ; elle efpere qu'après la 
mort de ia Rivale elle triomphera plus 
aifément de la confiance du Berger, dont 
elle s'étoit elle-même follement éprife ; 
elle fait tant par fes menfonges , & fes 
fourberies, que les deux Amans, peu pré-
cautionnés & conduits par des motifs bien 
différens de ceux qu'on leur attribue , fe 
trouvent dans la même caverne. Un Saty-
re les dénonce , ils font furpris ; & Ama-
rillis , qui ne pent juftifier fon innocence , 
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ad una fpelonca , dove accufati da un Sa-
tiro , ambidue fono prefi ; ed Amari] li non 
potendo giuftificar la fua innocenza , al-
la morte viene condannata : la quale an-
cora che Mirtillo non dubiti, lei troppo 
bene aver meritata , ed egli per la legge, 
che la fola Donna gaftiga/appia di poter-
ne andar' aifoluto , delibera nondimeno 
di voler morir per lei , ficcome di poter 
fare dalla medefima legge gli è conceduto. 
Sendo egli dunque da Montano, a cu i , 
per eiTer Sacerdote , quella cura s 'ap-
parteneva , condotto alla morte -, fopra-
giunto in quello Carino, che veniva di 
lui cercando , e vedutolo in atto agli oc-
chi fuoi non meno miferabile , che im-
provifò; ficcome quegli , che niente me-
no l'amava che fe figliuolo per natura 
flato gli folTe, mentre li sforza , per cam-
parlo da mor te , di provar con fue ra-
gioni , eh' egli fia forefliero, e perciò in-
capace a poter efler vittima per a l t rui , 
viene , non accorgendofene egli fteffo , a 
feoprire , che '1 fuo Mirtillo è figliuolo 
del Sacerdote Montano. Il quale fuo ve-
ro Padre rammaricandoli di dover' elfer 
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eft condamnée à mourir. Mirt i l , qui la 
croit coupable , & qui fait que la Loi ne 
condamne à la mort que la Nymphe infi-
delle , veut cependant la fauver & mou-
rir à là place , en profitant du privilege 
de la même Loi, qui permet à l 'Homme 
d'offrir fa vie pour celle de la Criminelle, 
ï l eft conduit à l'Autel par Montan , qui 
faifoit, comme Prêtre de la DéefTe, la 
fonâion de Sacrificateur. Carino , qui 
cherchoit fon cher Mirt i l , arrive , il le 
trouve dans une iituation qui l'étonné & 
qui le met au comble de la douleur, car 
il l'aimoit autant que s'il lui eût donné le 
jour. Il entreprend de lui fauver la vie , 
en prouvant que Mirtil étant étranger , il 
ue peut-être facrifié pour une autre ; mais 
fans s'en appercevoir, il donne lieu de dé-
couvrir que Mirtil eft fils de Montan mê-
me. Le Pere véritable exprime la douleur 
qu'il relient d'être Miniftre de la Loi con-
tre fon propre fang; mais l'aveugle Tire-
n io , Prophète, vient lui ouvrir les yeux 
pour l'interprétation des paroles de l'Ora-
cle- Il fait voir que non - feulement les 
Dieux ne,veulent pas ce Sacrifice, mais 

1. Part. c 
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miniftro della legge nel fangue proprio , 
daTirenio cieco,Indovino,vien fatto chia-
ro colla interpretazione dell'oracolo fteifo, 
non folo repugnare alla volontà degl'id-
dìi , che quella vittima fi confacri , ma 
effere eziandio delle miferie d'Arcadia 
quel fin venuto , che fu loro dalla divina 
voce predetto ; colla quale mentre tutto il 
fucceiTo vanno accordando ,' conchiudono 
che Amarilli d' altrui non poffa, nè debba 
çiîere fpofa , che di Mirtillo. E perchè po-
co innanzi Silvio , credendoli di faettare 
una fera , avea piagata Dorinda , in fera-
mente accefa di lu i , e per cotale accidente 
la folita fua durezza in amorofa pietà can-
giata : poiché già era la piaga di quella 
Ninfa , che fa creduta mortale , ridotta a 
termine di falute, ed era di Mirtillo dive-
nuta fpofa Amarilli 5 anch' elfo , già fatto 
amante , fpofa Dorinda. Per cagione de' 
qual i , oltre ad ogni credenza, feliciifimi 
avvenimenti , ravvedutali al fin Corifea ; 
dopo aver trovato dagli amanti fpofi per-
dono , tutta racconciata , ancorché fazia 
del mondo, fi difpone di cangiar vita. 

• V 
• 
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que c'eft le jour marqué par le Ciel , pour 
être la fin des maux dont l'Arcadie eft affli-
gée. On compare les paroles de l'Oracle 
avec ce qui vient d'arriver, & l'on re-
connoît qu'Amarillis ne peut Se ne doic 
époufer que Mirtil. Peu auparavant Sil-
vio, chaffant avec ardeur, avoi t , par m é -
prife , bleffé Dorinde , dont il étoit ado-
ré. Ce malheur avoit fléchi la dureté de 
fon coeur , & en le rendant fenfible aux 
mouvemens de la pitié , l'avoit rendu ten-
dre. Comme la bleiTure ne fe trouve 
pas mortelle , & qu'Amarillis devient 
époufe de Mir t i l , Silvio époufe auifi Do-
rinde. Dans ce moment de bonheur ines-
péré , Corifque revient , elle demande 
& reçoit le pardon des Amans devenus 
Époux ; elle marque la reconnoiffance de 
la grace qu'on lui accorde, & elle prend 
la réfolution de changer de vie. 

C i ] 
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¿ t o o , Piume d'Arcadia. 
S I L V I O , Tiglio di Montano. 
L I N c o , vecchio Servo di Montano. 
M I R T I L L O , Amante d'Amarilli. 
E R G A s T o , Compagno di Mirtillo. 
C o R i s c A , Innamorata di Mirtillo. 
M O N T A N O , Padre di Silvio , Sacerdote. 
T I I I R O , Padre d'Amarilli. 
D A M E T A , vecchio Servo di Montano. 
S A T I R O , vecchio Amante già di Corifea. 
D O R I N D A , Innamorata di Silvio. 
L U P I N O , Caprajo , Servo di Dorinda. 
A M A R I L L I , 

Piglia di Titiro. 
N I C A N D R O , Miniftro maggiore del 

Sacerdote. 
C O R i D O N E , Amante di Corifea. 
C A R I N O , Vecchio, Padre putativo di 

Mirtillo. 
U R A N I O , Vecchio, compagno di Carino. 
M E S S O . 
T I R E N I O , Cieco Indovino, 
C O R O di Paftori. 
C O R O di Cacciatori. 
C O R O di Ninfe. 
C O R O di Sacerdoti. La Scena è in Arcadia. 
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A L P H É Ï , Tleuve d'Arcadie. 
S I L V I O , Fils de Montan. 
L I N c o , ancien Serviteur de Montan. 
M I R T H , Amant d'Amarillis. 
E R G A s T E , Confident de Mirtil. 
C O R I s QUE,Nymphe amoureufe de Mirtil. 
M O N T A N , Pere de Silvio, & Sacrificateur. 
T i T i R E , Pere d'Amarillis.? 
D Á M E T E , vieux Serviteur de Montan. 
S A T Y R E , Amoureux de Corifque. 
D O R I N D E , Nymphe amoureufe de Silvio. 
L U P I N , Valet de Donnde. 
A H ARI t u s , Pille de Titire. 
N i C A N D R E , Premier Mimftre du Sa-

crificateur. 
C o R I D o N , Amoureux de Corifque. 
C A R i N , cru Pere de Mirtil. . 
U R A N i N , Vieillard , ami de Carin. 
M E S S A G E R . 
T I R E N E , Prophète , aveugle. 
C H OI u R de Bergers. 
C H OE u R de ChafTeurs. 
C H OE u R de Nymphes. 
C H OE u R de Sacrificateurs. 

La Scène ejl en Arcadie. 



I L 

PASTOR FIDO, 
Tragi- Comedia Pajlorale. 

P R O L O G O . 

A L F E o , Flumt d'Arcadia. 
m ' 

S E per antica , e forfè 
Da voi negletta e non creduta, fama , 
Avete mai d'innamorato Fiume 
Le maraviglie ud i t e , 
Che j per feguir l'onda fugace e fchiva 
Dell' amata Aretufa , 
Corfe ( o forza d'amor ! ) le più profonde 
Vifcere della terra 
E del m a r , penetrando 
Là dove fotto alla gran mole E t n e a , 
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BERGER FIDELE, 
Tragi-Comédie Paflórale. 

P R O L O G U E . 

A L P H É E , Fkuvc d'Arcadie. 

31/ANTIQUE renommée, que peut-êt re 
vous aurez méprifée , ou que vous aurez 
négligé de croire, a porté jufqu a vous les 
merveilles d'un Fleuve paffionné, qui tou-
jours épris de la Nymphe Arethufe , fui-
vit le cours fugitif de fes ondes. C'eft ce 
même Fleuve , qui , par un prodige d'a-
mour , pénétra jufqu'aux entrailles les 
plus profondes de la terre, & traverfa les 
abîmes de la mer , pour aller jufqu'aux 

Civ 
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Non sò fe fulminato , o fulminante, 
Vibra il fiero Gigante 
Contra '1 nemico Ciel fiamme di fdegno. 
Quel fon' io ; già l'udifte : or ne vedete 
Prova ta l , ch'a voi fteifi 
Tede negar non lice. 

Ecco Iafciando il corfo antico e noto , 
Per incognito mar l'onda incontrando 
Del Re de' fiumi altero ; 
Q u i forgo, e lieto a riveder ne vegno 
Qual' elfer già folea libera e bella , 
Or defolata e ferva, 
Quell' antica mia terra , ond' io derivo. 
O cara genitrice , o dal tuo figlio 
Riconofciuta Arcadia ! 
Riconofci '1 tuo caro , 
E già non men di te famofo , Alfeo. 

Quelle fon le contrade 
Si chiare un tempo,e quefte fon le felve, 
Ove '1 prifco valor viiTe , e mono. 
In queft' angolo fol del ferreo mondo 
Cred' io che ricovraiTe il fecol d'oro , 
Quando foggia le federate genti. 
Qui non veduta altrove 
Libertà moderata, efenza invidia 
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lieux , où fous l'énorme mafie du Mont 
Etna, 'un fier Géant lance des traits en-
flammés de colere contre le Ciel qu'il dé-
telle , Se fait douter encore s'il eft fou-
droïant oufoudro'ié. Je fuis ce Pleuve dont 
Vous avez entendu parler : croïez - en les 
preuves que je vous donne. 

Quittant mon cours ordinaire , & tra-
verfant les flots d'une Mer inconnue , j'ai 
trouvé le lit du fuperbe Roi des Fleuves. 
Je reparois ici, & viens avec joie revoir 
cette Arcadie, mon ancienne patrie,terre 
jadis fi floriifante, féjourde la liberté ; au-
jourd'hui fi défolée , fé jour de l'efclavage. 
O ma chere Patrie ! ô Arcadie , que recon-
noît celui qui fortit de ton fein ; recon-
nois-le auifi, ton cher Alphée, il n'eft pas 
moins fameux que toi. 

Oui, ce font ces contrées pendant un 
tems fi célebres ; ce font ces forêts où l'on 
vit la valeur briller & s'éteindre. Ce fut 
dans cet étroit réduit,qu'au milieu du fie-
cle de fer je penfai que les vertus de lage 
d'or avoient trouvé un afyle contre les 
crimes qui inondoient le refte de la terre. 
Ici dans une douce tranquillité qui fubûi-
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Fiorir fi vide in dolce ficurezza 
Non cuftodita , e in difarmata pace , 
Cingea popolo inerme 
Un muro d'innocenza e di virtute , 
Affai più impenetrabile di quello 
Che d'animati failì 
Canoro Fabro alla gran Tebe ereffe. 
E quando più di guerre , e di tumulti 
Arfe la Grecia, e gli altri fuoi guerrieri 
Popoli armò l'Arcadia, 
A quella fola fortunata pane , 
A que ito facro afilo , 
Strepito mai non giunfe , nè d'amica 
Nè di nemica tromba. 
E fperò tanto fol Tebe , e Corinto , 
E Micene , e Me gara , e Patra , e Sparta 
Di trionfar del fuo Nemico , quanto 
L'ebbe cara , e guardolla 
Qaeft ' amica del Ciel devota gente ; 
Di cui fortunatiifimo riparo 
Eur eife in terra , ella di lor nel Cielo , 
Pugnando altri con l'armi, ella co'prieghi, 

E benché qui ciafcuno 
Abito, e nome Pafkorale avelfe ; 
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toit par elle - même, dans le fein d'une 
paix où l'on ignorait même l'appareil de 
la guerre , régnoit la liberté fage & mefu-
rée, qu'on ne connoiffoit point ailleurs, Se 
qui là ne craignoit point les traits de la 
pâle envie. Le peuple trouvoit dans fon 
innocence Se fa vertu un rempart plus im-
pénétrable que celui des rochers que les 
fons harmonieux d'Amphion animerent , 
& rangèrent autour de la grande Thebes. 
Auífi lorfque la Grece étoit le plus agitée 
par les travaux & le tumulte de la guerre, 
& que l'Arcadie arma fes autres Peuples 
belliqueux, ce rivage fut le feul afyle heu-
reux & facré , où l'on n'entendit point le 
bruit de la trompette. Thebes & Corinthe , 
Megare & Micenes , Pairas & Sparte ne 
comptèrent devoir la défaite de leurs En-
nemis qu'au foin qu'elles prendraient de 
conferver les pieux Habitans de ce ri-
vage chéri des Dieux , & de les proté-
ger par leurs armes fur la terre,comme ils 
les protegeoient dans le Ciel par leurs 
prieres. 

Quoique l'on ne connût en cette étroite 
C-ontrée que l'habit & le nom de Berger , 
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Non fu però ciafcuno 
Nè di peniîer, nè di coilumi rozzo ; 
Però eh' altri fu vaso 
Di fpiar , tra le delle e gli elementi, 
Di 

natura e del Ciel gli alti fegretti ; 
Altri di feguir l'orme 
Di fugitiva fera : 
Altri con maggior gloria 
D'atterrar' or fo , o d'aífalir cinghiale : 
Quelli rapido al corfo , 
E quegli al duro cello , 
Fiero moílroífi , ed alla lotta invitto : 
Chi lanciò dardo , e chi ferì di ftrale | | 
Il deilinato fegno : 
Chi d'altra cofa ebbe vaghezza , come 
Ciafcun fuo piacer fegue. 
La maggior parte amica 
Fu delle facre Mufe : amore", e iludió 
Beato un tempo , or' infelice e vile. 

Ma chi mi fa veder dopo tant' anni 
Qui trafportata , dove 
Scende la Dora in Pò , l'Arcada terra ! 
Quella la chioftra è pur,quell' è pur l'antro 
Dell' antica Ericina : 
E quel, che colà forge , è pur il tempio 
Alla gran Cintia facro. Or qual m'appare 
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cependant l'efprit n'y étoit pas grolîïer, ni 
les mœurs ruftiques. Les uns s'occupoient 
a obferver le firmament , à étudier les 
myfteres de la nature , & à développer 
les fecrets que le Ciel fembloit avoir pris 
foin de cacher. D'autres fe livroient aux 
amufemens d'une chaife facile , ou ja-
loux d'une gloire plus éclatante, entre-
prenoient de terrafifer l'Ours & de for-
cer le Sanglier. Les uns fe diftinguoienc 
à la courfe , les autres au dur combat du 
celle; plufieurs étoient invincibles à la 
lutte, ou adroits à lancer un dard , ou à 
toucher du javelot le but marqué ; chacun 
à fon gré s'attachoit à différens exercices , 
mais la plupart confacroient aux Mufes 
un áttachement auífi glorieux & fortuné 
alors, qu'il eft aujourd'hui méprifé & mal 
récompenfé. 

Mais par quelle merveille vois-je, après 
tant d'années, l'Arcadie tranfportée en ces 
lieux où la Dore fe précipite dans le Po • 
Voici cependant fon enceinte, voici l'antre 
d'Ericine autrefois fi révéré ; & cet Edifice 
qui s'éleve de ce côté , eft bien le Temple 
confaçré à la grande Déelle qu'on adore en 
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Miracolo ftupendo ! 
Che infolito valor , che virtù nova 
Vegg' i o , di trafpiantar popoli , e terre Í 
O fanciulla Reale , 
D'età fanciulla , e di faper già donna, 
Virtù del voftro afpetto , 
Valor del voftro fangue , 
Gran Caterina ( or me n'aveggio ) è quefto 
Di quel fublime e gloriofo fangue , 
Alla cui monarchia nafcono i mondi. 
Quefti sì grandi effet t i , 
Che fembran maraviglie, 
Opre fon voftre ufate , opre natie. 
Come a quel Sol, che d'oriente forge , 
Tante cofe leggiadre 
Produce il mondo, erbe, fior, f rondi , c 

tante 

In Cielo , in terra , in mar' alme viventi ; 
Così al voftro portento, e altero Sole, 
Ch' ufcì dal grande,e per voi chiaro occafo, 
Si veggon d'ogni clima 
Nafcer Provincie, e Regn i , 
E crefcer palme , e pullular trofei. 

A voi dunque m'inchino, altera Figlia 
Di quel Monarca, a cui 
Nè anco quando annotta, il Sol tramontar 
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Arcadie. Quel prodige étonnant vient frap-
per mes yeux ! Quel charme, quelle puif-
fance a pu tranfporter ici un Pais entier Se 
fes Habitans! Digne Pille d'un grand Roi, 
vous dont les vertus font méconnoître 1 a -
ge , je reconnois l'effet de votre préfence, 
& ce que peut le fang dont vous fortez. 
Oui c'eft vous , illuftre Catherine ! vous 
qui devez votre naiffance au fang noble Se 
glorieux pour qui le Ciel a fait naître de 
nouveaux Mondes. Des effets fi prodigieux 
n'ont rien qui doivent furprendre : ils font 
vos ouvrages ordinaires Se naturels. Le So-
leil, en s'élevant fur l 'horifon, voit la Na-
ture, parée de mille beautés, lui offrir her-
bes , feuilles & fleurs ; il voit l 'air , la terre 
& la mer peuplés. De même vos raïons 
tout-puiiTans, qui partent de ce vafte occi-
dent par vous devenu fi célebre, n'éclai-
rent point de climats où il ne naiffe des 
Provinces & des Roiaumes , champs fer-
tiles où croiiTent les palmes , où les t ro-
phées fe multiplient. 

Je me profterne donc devant vous, di-
gne Pille de ce Monarque qui voit tou-
jours le Soleil éclairtr quelque partie de 
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Spofa di quel gran Duce, 
Al cui fenno, al cui petto , alla cui deftra 
Commife il Ciel la cura 
Dell' Italiche mura. 
Ma non bifogna più d'alpeftre rupi 
Schermo , o d'orride balze. 
Stia pur la bella Italia 
Per voi ficura ; e fuo riparo, in vece 
Delle grand' alpi, una grand' alma or fia, 
Quel fuo tanto di guerra 
Propugnacolo invitto, 
E per voi fatto alle nemiche genti 
Quali tempio di pace , 
Ove novella Deità s'adori. 

Vivete pu r , vivete 
Lungamente concordi, anime grandi j 
Che da sì gloriofo e fanto nodo 
Spera gran cofe il mondo : 
Ed hà ben anco onde fondar fua fpeme , 
Se mira in Oriente 
Con tanti fcettri il fuo perduto Impero , 
Campo fol di voi degno 
O magnanino Carlo , e dai veftigi 
Dei grand' Avoli voftri ancora impreiTo. 

Augufta è quella'terra, 
foa 
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fon Empire, Epoufe de ce Prince illuftre, 
à la prudence & à la valeur duquel le Ciel 
a confié la garde des portes d'Italie. Mais 
qu'a-t-elle befoin déformais de rochers 
efcarpés & impraticables ? vous ferez fa 
fureté. Les Alpes, moins que la grandeur 
de votre courage, lui ferviront de rem-
parts ; & cette barriere, que les armes 
n'ont pu forcer , fera gardée par fes en-
nemis mêmes , comme un temple de 
paix où l'on facrifie à une nouvelle Di-
vinité. 

Vivez donc, vivez longtems dans une 
concorde inaltérable, Epoux généreux & 
magnanimes. Le nœud faint & glorieux 
qui vous unit , annonce les plus grandes 
chofes à l'Univers. Que ne doit-il point 
efpérer lorfqu'il tourne fes regards vers 
l 'Orient, dont l'Empire détruit entraîna 
la perte de tant de Sceptres, feul théâtre 
digne de votre courage , magnanime Prin-
ce , champ glorieux où les pas de vos fa -
meux Ancêtres font tracés. 

Vos noms , votre fang, votre a i r , vos 
\" Part. D 
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Augufti i voftri nomi, augufto il fangue, 
I fembianti, i penfier, gli animi augufti : 
Saran ben' anco augufti i parti, e l'opre. 

Ma voi , mentre v' annunzio 
Corone d'oro, e le prepara il Fato , 
Non ifdegnate quefte, 
Nelle piagge di Pindo 
D'erbe e di fior contefte 
Per man di quelle Vergini canore , 
Che mal grado di morte altrui dan vita : 
Picciole offerte si, ma però tali , 
Che fe con puro affetto il cor le dona , 
Anco il Ciel non le fdegna; e fe dal voftro 
SereniiTimo ciel d'aura cortefe 
Qualche fpirto non manca, 
La cetra, che per voi 
Vezzofamente or canta 
Teneri amori o placidi Imenei, 
Sonerà, fatta tromba, arme e trofei, 
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fentimens, vos ames, tout eft aûgufte ici, 
vos aâions, vos Defcendans le feront de 
même. 

Mais il je vous annonce les couronnes 
d'or que le deftin vous prépare ; ne dé-
daignez pas des offrandes formées des 
fleurs du facré vallon, raifemblées par les 
mains des doftes Sœurs, dont les chants, 
malgré la Parque, aflùrent l'immortalité : 
offrandes de peu de valeur en elles-mê-
mes ; mais telles cependant que préfen-
tées par un cœur pur & iîncere , les Dieux 
mêmes ne les rejettent pas : & fi du faîte 
de la grandeur où vous êtes placés , vous 
daignez écouter la lyre qui chante ici vos 
tendres amours & vos paifibles hyme-
nées, bientôt elle empruntera le fon écla-
tant de la trompette pour publier vos con-
quêtes & vos triomphes. 

•V Í 
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S C E N A P R I M A . 
S I L V I O , L I N C O . 

S I L V I O . 

JTE voi , che chiudefte 
X'orribil rera, a dar l'ufato fegno 
Delia futura caccia : ite fvegiiando 
Gli occhi col corno , e con la voce i cori. 
Se fu mai nell' Arcadia 
Paftor di Cintia e de' fuoi ftudj amico, 
Cui ftimolaiie il generofo petto 
Cura o gloria di felve, 
Oggi il moftri ; e me fegua, 
l à dove in piccìol giro , 
Ma largo campo al valor noftro, è chiufo 
Quel terribil cinghiale, 
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ACTE PREMIER. 

SCENE P R E M I E R E . 
S I L V I O E T L I N C O . 

S I L V i O . 

A . L L E Z C H A S S E U R S , qui avez fair 
l'enceinte de cette horrible Bête , allez 
donner le fîgnal ordinaire de la ChaiTe. 
Que le bruit des Cors réveille ceux qui 
font encore endormis, que vos cris rani-
ment leur courage ; 8c s'il eft dans l'Ar-
cadie quelque Berger, qui fidele à Diane 
& à fes exercices, foit jaloux de la gloire 
que cette Déefle réferve à ceux qui lui 
confacrent leurs cœurs,qu'il le prouve au-
jourd'hui, & me fuive jufques dans cette 
étroite enceinte, où notre valeur va fe 
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Quel moltro di natura, e delle felve, 
Quel sì vailo, e sì fiero , 
E per le piaghe altrui 
SÌ noto abitator dell' Erimanto, 
Strage delle campagne , 
E terror dei bifolchi. Ite voi dunque, 
E non fol precorrete , 
Ma provocate ancora 
Co '1 rauco fuon la fonacchiofa Aurora. 
N o i , Lineo , andiamo a venerar gii Dei : 
Con più iìcura feorta 
Seguirem poi la deitinata caccia. 
M Chi ben comincia,hà la metà dell' opra; 
Nè fi comincia ben fe non dal Cielo. 

L I N C o. 
Lodo ben Silvio il venerar gli Dei, 

Ma il dar noja a coloro , 
Che fon miniftri degli Dei, non lodo. 
Tutti dormono ancora 
I cullo d i del tempio , i quai non hanno 
Più tempellivo, o lucido Orizonte 
Della cima del monte. 

S i l v i o . 
A te , che forfè non fe' dello ancora, 

Par ch'ogni cofa addormentata iìa. 
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fignaler. C'eft-là qu'il faut attaquer ce ter-
rible Sanglier, ce monftre de la nature Se 
des forêts, la terreur de nos Laboureurs , 
«et énorme habitant de l'Erimante, (I con-
nu par fes meurtres & par les ravages qu'il 
fait dans nos campagnes : allez, devancez 
l'aurore trop tardive, & même que le 
bruit de vos cors la prefle de paroître. 
Nous, Lineo , allons révérer les Dieux : 
guidés par eux , nous fuivrons plus heu-
reufement notre entreprife. On eft bien 
avancé, quand on commence bien ; & qui 
commence par invoquer le Cie l , com-
mence toujours bien. 

L i N c o. 
Je loue le refpeét que tu montres pour 

les Dieux , mais je ne puis approuver, 
Silvio , que tu troubles le repos de leurs 
Miniftres facrés : tous les Gardiens du 
Temple dorment en ce moment, & la cime 
des montagnes, qui forment notre horifon, 
cache encore les premiers raïons du Soleil. 

S I L V I O . 

Encore endormi, peut-être tu crois que 
toute la nature dort. 
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L I N c o. 
O Silvio, Silvio, a che ti die natura 

Ne' più begli anni tuoi 
Fior di beltà sì delicato'e vago, 
Se tu cotanto a calpeftarlo attendi > 
Che s'avefs' io cotefta tua sì bella 
E sì fiorita guancia , 
Addio felve direi ; 
E feguendo altre fere, 
E la vita pallando in feda, en gioco, 
Farei la fiate all' ombra , e'1 verno al 

foco. 
S i l v i o . 

Così fatti configli 
Non mi delti mai più : come fe' ora 
Tanto da te diverfo ? 

L I H C O . 

Altri tempi, altre cure. 
Così certo farei fe Silvio fùffi. 

S i l v i o , 
Ed io fe fùifi Lineo ; 

Ma perchè Silvio fono , 
Oprar da Silvio, e non da Lineo, i'voglio. 

L I N C o. 
O garzón folle, a che cercar lontana 

L I N co. 
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L I N c o. 
Silvio, mon cher Silvio , la nature t'a-

t-elle donné les charmes & les agrémens y 

qui relevent en toi l'éclat de la jeuneiTe 
pourméprifer fes dons ? Crois-moi, finies 
joues étoient encore , comme les tiennes , 
Parées des graces de la nature, adieu vous 
dirois-je, Forêts : j'irois chercher d'autres 
conquêtes que celles qu'offrent ces Bois j 
& confacrai\t ma vie aux fêtes & aux amu-
femens, je paiferois l'été à l'ombre des 
Bois, & l'hiver auprès du feu. 

S I L V I O . 

Jamais tu ne irfavois donné de fembla-
bles confeils : comment es - tu devenu li 
différent de toi-même ! 

L I N c o. 
Ainfi que le temps, les affrétions chan-

gent.; mais fi.j'étois Silvio, voilà ce que 
je ferois. 

S I L V I O . 

Et moi, je crois, fi j'étois Lineo ; mais 
comme je fuis Silvio, cell comme Silvio , 
& non comme Lineo , que je veux agir. 

L i N c o. 
Infenfé ! Eh pourquoi chercher au loin 
1. Pan. E 
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E perigliofa fera, 
Se l'hai via più d'ogni altra 
E vicina, e domeftica , e ficura ? 

S I L V I O . 

Parli tu dadovero , o pur vaneggi ? 
L i N c o. 

Vaneggi tu , non io. 
S I L V I O . 

Ed è così vicina > 
L I N C O . 

Quanto tu di te fteifo. 
S I L V I O . 

In qual felva s'annida ; 
L i N C o. 

La felva fe' tu Silvio ; 
E la fera crudel, che vi s'annida, 
E' la tua feritate. 

S 1 L V i o. 
Come ben m'avvifai che vaneggiavi. 

L i N c o. 
Una Ninfa sì bella e sì gentile ; 

Ma che difli una Ninfa ? anzi una Dea , 
Più frefca e più vezzofa 
Di matutina rofa, 
E più molle, e più candida del cigno; 
Per cui non è sì degno 
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un ennemi dangereux, lorfque tu en as 
un à combattre dont tu es toujours fùr, 6c 
qui t'accompagne par-tout. 

S I L V I O . 

Plaifantes-tu, ou parles-tu férieufement î 
L i N c o. 

Très íerieuíement. 
S I L V I O . 

Et cet ennemi eft près de moi 
L i N c o. 

Auiïï près de toi que toi-même. 
S I L V I O . 

Quelle forêt lui fert de retraite ? 
L i N c o. 

Cette forêt, c'eft toi, Silvio ; & cet en-
nemi redoutable qui y habite, c'eft ton 
inhumanité. 

S I L V I O . 

Je me doutois bien que tu plaifantois. 
L i N c o. 

Quoi ! les Dieux & les Hommes t'ont 
choili feul pour polféder une Nymphe , 
belle , aimable, ou plutôt une DéeiTe , 
plus fraîche & plus fleurie que la rofc 
que le Soleil n'a point encore regardée, 
plus blanche & plus délicate que le cygne, 

E i j 
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Taftor' oggi tra noi , che non fofpiri, 
E non fofpiri in vano ; 
A te folo dagli Uomini, e dal Cielo 
Deftinata fi ferba ; 
Ed oggi tu , fenza fofpiri e pianti, 
( O troppo indegnamente 
Garzón avventurofo ! ) aver la puoi 
Nelle tue braccia , e tu la fuggi Silvio Î 
E tu la fprezzi î e non dirò, che '1 core 
Abbi di fera , anzi di ferro il petto ì 

S I L V I O . 

Se '1 non aver amor' è crudeltate, 
33 Crudeltate è virtute : e non mi pento 
Ch' ella fia nel mio cor, ma me ne pregio ; 
Poiché folo con quefta ho vinto Amore } 

Jera di lei maggiore. 
L i N c o. 

E come vinto l ' ha i , 
Se no '1 provafti mai ? 

S I L V I O . 

Non provando 1' ho vinto. 
L i n c o. 

O fe una fola 
Volta il provaflì, o Silvio ; 
Se fapelfi una volta 
Qual e grazia e ventura 
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pour qui les plus dignes Bergers de ces 
contrées foupirent en vain ; tu peux , dès 
aujourd'hui, fans emploïer le trifte ie-
cours des foupirs ni des larmes, jouir du 
bonheur de la poliéder ; & cependant, 
indigne du bien qui t'eft réfervé , tu la 
fuis, tu la méprifes : & je ne dirai pas 
que tu as un cœur inhumain 8c plus dur 
que le fer ? 

S I L V I O . 

Si n'aimer point eft inhumanité, l'in-
humanité eft vertu : heureux, qu'elle ré-
gne en mon cœur, puifqu'elle m'a fait 
triompher de l'Amour, ennemi bien plus 
dangereux ! 

L I N C O . 

Comment en as tu triomphé , fi tu ne 
l'as jamais connu? 

S I L V I O . 

Ne le pas connoître eft mon triomphe. 
L i N c o. 

Ah Silvio, fi tu avois une fois connu 
cet ennemi que m redoutes tant , fi tu 
favois quel plaifir , quel bonheur l'on 
joute quand on eft aimé de l'objet qu'on 

E iij 
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L' eíTere amato, il poíTedere amando 
Un riamante core, 
So ben' io , che ditelli : 
Dolce vita amorofa, 
Perchè sì tardi nel mio cor venirti ! 
Lafcia, lafcia le felve , 
lolle garzón, lafcia le fere , ed ama. 

S I L V I O . 

Lineo dì pur le fai : 
Mille Ninfe darei per una fera, 
Che da Melampo mio cacciata folfe. 
Godaii quelle gioie 
Chi n' ha più di me gufto ; io non le fento. 

L I N C o. 
E che fenrirai tu î s'Amor non fenti, 

Sola cagion di ciò che fente il mondo. 
Ma credimi, fanciullo , 
A tempo il fentirai, 
Che tempo non avrai. 
53 Vuol una volta Amor ne' cuori noftri 
» Moftrar quant' egli vale. 
Credi a me pur, che '1 provo, 

Non è pena maggiore , 
33 Che in vecchie membra il pizzicor 

d'amore. 
» Che mal fi può fanar, quel che s offende 
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chérit : doux charmes de la vie , dirois-
tu , pourquoi mon cœur vous a - t - i l 
connus fi tard ? Jeune infenfé , quitte les 
forêts, abandonne la chaife, & fuis l'A-
mour. 

S I L V I O . 

Dis, Lineo, dis ce qu'il te plaira ; pour 
moi je donnerois, je te jure, mille Nym-
phes pour une bête que mon chien M elam-
pe autoit chaffée. Goûte qui voudra ces 
plaifirs amoureux ; moi je les ignore. 

L i N c o. 
Eh ! Quel plaiiir pourras-tu goûter , fi 

tu es infenfible à l'amour ! par lui toute 
la nature eft fenfible. Crois - moi , mon 
pauvre enfant, tu le connoîtras quelque 
jour, & peut-être alors ne fera-t-il plus 
temps. L'Amour veut tôt ou tard exercer 
fon pouvoir fur nos cœurs ; mais , & 
moi-même je l'éprouve , il n'eft point de 
tourment plus grand que les defirs dans 
la vieillefle. Le mal eft fans remede , qui 
s'irrite par les foins qu'on apporte à le 
guérir : Lorfque l'Amour pique un jeune 

E iv 
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33 Quanto più di Tañarlo altri procura. 
33 Se '1 giovinetto core Amor ti pugne, 
:*> Amor' anca te l'ugne : 
=3 Se col duolo il tormenta , 
=3 Con la fpeme il confola : 
=3 E fe un tempo l'ancide, al fine il fana. 
=3 Ma s'ei ti giugne in quella fredda etate, 
» Ove il proprio difetto 
33 Più che la colpa altrui fpeflb fi piagne : 
33 Allora infopportabili e mortali 
33 Son le fue piaghe, allor le pene acerbe ; 
33 Allora fe pietà tu cherchi, male 
33 Se non la trovi ; e fe la trovi, peggio. 
33 Deh non ti procacciar prima del tempo 
331 difetti del tempo. 
33 Che fe t'aifale alla canuta erate 
33 Ainorófo talento , 
33 Avrai doppio tormento , 
33 E di quel, che potendo non volerti, 
33 E di quel, che volendo non potrai. 
Lafcia, lafcia le felve , 
Folle garzón , lafcia le fere , ed ama. 

S I L V I O . 

Come ! vita non fia 
Se non quella, che nutre 
Amorofa infanabile follia i 



A C T E P R E M I E R . 4, 

Cœur , il fait adoucir le mal ; s'il lui 
caufe des tourmens, il le confole par de 
douces efpérances ; s'il le bleíTe dans un 
temps , il le guérit à la fin : mais s'il fe 
fait fentir dans cet âge avancé , où l'on 
a plus fouvent à fe plaindre de fa propre 
foibleife que des rigueurs d'autrui, les 
coups qu'il porte font mortels , les peines 
qu'il caufe font cuifantes & infupporta-
blcs. Malheureux alors fi tu ne trouves 
que des Cruelles ; plus malheureux encore 
fi tu trouves qui veuille répondre à tes 
feux impuiffans : n'attire pas avant le 
temps , des maux que les années n'amè-
neront que trop tôt. Si l'Amour s'empare 
de ton cœur, lorfque ta tête commencera 
a blanchir, tu auras la douleur de n'a-
voir pas profité de ce que la nature pou-
voit en faveur de l'Amour , & de vou-
loir enfuite ce qu'alors elle te refufera. 
Jeune infenfé ! quitte les forêts, aban-
donne la chalfe, & fuis l'Amour. 

S I L V I O . 

Et quoi ! ce n'eft pas vivre que de ne 
ie pas livrer aux tranfports infenfés de 
l 'Amour; 



5<f IL P A S T O R F I D O . 

L I N c o. 
Dimmi, fe 'n quefta sì ridente e vaga 

Stagion , ch'infiora e rinovella il mondo, 
Vederti in vece di fiorite piaggie, 
Di verdi prati , e di veftite felve, 
Starli il pino, e l'abete, e '1 faggio, e l'orno 
Senza l'ufata lor frondofa chioma , 
Senz' erbe i prati, e fenza fiori i poggi, 
Non direfti tu , Silvio , il mondo langue, 
La natura vien meno ? or quell' orrore , 
E quella maraviglia , che dovrefti 
Di novità sì moftruofa avere, 
Abbila di te fterto. II Ciel n'ha dato 
M Vita agli anni conforme, ed all' etate 
33 Somiglianti coftumi : e come Amore 

In canuti penfier fi difconviene ; 
33 Così la gioventù d'amor nemica 
» Contrafta al Cielo , e la natura offende. 
Mira d'intorno , Silvio , 
Quanto il mondo ha di vago e di gentile, 
Opra è d'Amore: amante è il cielo,amante 
La terra , amante il mare : 
Quella, che lalsù miri innanzi all' alba , 
Così leggiadra ftella, 
Ama d'amore anch'ella, e del fuo figlio 

3 o 
Sente le fiamme 5 ed eiTa, ch'innamora , 
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L I N c o. 
Dis moi, Silvio , li dans cette belle & 

riante faifon, où toute la nature fe re-
nouvelle & reprend fes plus riches or-
nemens , au-lieu de ces plaines fleuries , 
de ces prés verds , de ces arbres revêtus, 
tu voïois le pin , le hêtre , le Prêne, fans 
feuilles , les prés fans verdure , les val-
lées fans fleurs; la nature, dirois- tu, 
dépérit, le monde languit. Eh bien, re-
garde-toi des yeux dont tu verrois un 
dérangement fi bizarre & li prodigieux. 
Le Ciel a voulu que chaque âge eût fes 
affeélions & fes penchants. L'Amaut s'ac-
corde mal avec la vieilleife ; & fuir l'a-
mour quand on eft jeune, c'eft iiifuitet 
au Ciel & réfifter à la nature. Regarde 
autour de toi , Silvio ; ce qu'elle oifre ici 
de beau & d'aimable , eft l'ouvrage de 
l'Amour. Tout aime , au ciel , fur la 
terre & dans la mer. Cette Étoile bril-
lante de Vénus , que tu vois prévenir la 
naiifance du jour , éprouve aufli le pou-
voir de fon fils : cette Déeife, qui Cait 
enflammer les cœurs, ne brille même 
que des feux dont elle relfent l'ardeur. 



toe I L P A S T O R F I D O . 

Innamorata fplende ; 
E quefta è forfè l'ora , 
Che le furtive fue dolcezze , e '1 feno 
Del caro amante lafcia : 
Vedila pur, come sfavilla, e ride. 
Amano per le felve 
Le moftruofe fere ; aman per l'onde 
I veloci delfini, e l'orche gravi. 
Quell' augellin , che .canta 
Si dolcemente , e lafcivetto vola 
Or dall' abete al faggio , 
Ed or dal faggio al mirto, 
S'avelie umano fpirto , 
Direbbe ardo d'amore, ardo d' amore : 
Ma ben arde nel core , 
E parla in fua favella, 
Si che l'intende il fuo dolce desio : 
Ed odi appunto , Silvio , 
II fuo dolce desìo , 
Che gl i rifponde, ardo d'amore anch'io. 
Mugge in mandra l'armento , e que* 

muggiti 
Sono amorofi inviti. 
Rugge il Leone al bofeo, 
Nè quel ruggito è d'ira ; 
Così d'amor fofpira. 
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Peut - être ne fait - elle que fortir d'entre 
les bras de fon amant, & vient - elle de 
lui prodiguer fes faveurs ; vois comme 
elle eft étincelante Se riante ! Les bêtes 
les plus féroces des forêts font foumifes 
à l'Amour.; les dauphins, les baleines , 
reiTentent fon pouvoir. Si ce petit oifeau , 
qui te charme par la douceur de fon 
chant , que tu vois promener fes de-
firs du fapin au hêtre , du hêtre au myr-
te , s'il pouvoit, comme nous, s'expri-
mer : J'aime , j'aime , diroit - il. Mais 
pour ne pouvoir le dire , il n'en eft pas 
moins fenfible , & fa tendrelfe a un lan-
gage particulier que l'objet de fon amour 
comprend. Ecoute comme il femble lui 
répondre , J'aime auifi. Le bœuf mugit „ 
& fes mugiífemens font des agaceries 
amoureufes. Le rugilfement du lion, 
dont les forêts retentiilént, n'eft point 
une expreifion de colere ; c'eft ainfi 
que fon amour fe fait entendre. Enfin 
tout être dans la nature, hors toi, Silvio , 
connoît le pouvoir & les charmes de l'a-
mour , & tu feras le feul au ciel, fur la 
terre 8c dans la mer, rebelle à fes loixì 
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Al fine ama ogni cofa 
Se non tu , Silvio ; e farà Silvio fol» 
In cielo , in terra , in mare 
Anima fenza amore ? 
Deh lafcia ornai le felve , 
Folle garzón, lafcia le fere, ed ama. 

S I L V I O . 

A te dunque commelfa 
Pu la mia verde età , perchè d'amori, 
E di penfieri effemminati e molli 
Tu l'avelfi a nudrir ? nè ti fovviene 
Chi fe' t u , chi fon' io ? 

L i N c o. 
Uomo fono , e mi pregio 

D'eifer' umano : e teco , che fe' uomo , 
O che più tofto efler dovrefti, parlo 
Di cofa umana ; e fe di cotal nome 
Forfè ti fdegni, guarda 
Che nel difumanarti 
Non diventi una fera , anzi che un Dio. 

S I L V I O . 

Nè sì famofo mai , nè mai sì forte 
Stato farebbe il domator de' moftri , 
Dal cui gran fonte il fangue mio deriva, 
S' e' non avelie pria domato Amore. 
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Jeune infenfé, quitte les forêts, aban-
donne la chaife & fuis l'amour. 

S I L V I O . 

L'on ne t'avoit donc confié le foin 
de ma jeuneffe, que pour m'infpirer de 
l'amour, & me donner des préceptes effé-
minés ; Lineo , as-tu oublié qui tu es , Se 
qui je fuis ? 

L I N c o. 
Je fuis homme , & fais gloire d'être hu-

main : ce font les préceptes que je vou-
drais t'infpirer , à toi qui es homme , ou 
plutôt qui le devrois être. Mais prens gar-
de que le mépris que tu fais de ce nom, Se 
la volonté de te dépouiller de toute hu-
manité , ne t'approchent autant de la féro-
cité , qu'ils t'éloigneront de la divinité. 

S I L V i o. 
Le grand Hercule, dont je defeends, ne 

feroit pas fi connu par fes victoires Se par 
les monftres qu'il a domptés, s'il n'eût 
commencé par triompher de l'Amour. 
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L I N C o. 
Vedi , fanciullo , come tu vaneggi : 

Dove farefti tu , dimmi, s' amante 
Stato non foife il tuo famofo Alcide ; 
Anzi fe guerre vinfe , e moltri ancife, 
Gran parte Amor ve n' ebbe : ancor non fai 
Che per piacer' ad Onfale , non pure 
Volle cangiar' in femminili fpoglie 
Del feroce leon l'ifpido tergo , 
Ma della clava noderofa in vece 
Trattare il fufo , e la conocchia imbelle \ 
Così delle fatiche, e degli affanni 
Prendea riftoro , e nel bel fen di lei 
Quali in porto d'amor folea ritraili : 
K Che fon' i fuoi fofpir dolci refpiri 
« Delle paifate no je , e quali acuti 
*> Stimoli al cor nelle future imprefe. 
33 E come il rozzo , ed intrattabil ferro, 
»3 Temprato con più tenero metallo, 
»3 Affina s ì , che fernpre più refifte , 
•3 E per ufo più nobile s' adopra ; 
») Così vigor' indomito e feroce, 
» Che nel proprio furor fpeffo fi rompe , 
o3 Se con le fue dolcezze Amore '1 tempra, 
«3 Diviene all' opra generofo e forte, 
¿e d'elfer dunque imitator tu brami 

L I N C O , 
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L I N c o. 
Que ton erreur eft grande, aveugle en-

fant ! Dis-moi : où ferois-tu maintenant fi 
le grand Alcide n avoit pas aimé ? L'Amour 
eut grande part à fes conquêtes & à fes 
viétoires. Ignores-tu que pour plaire a 
Omphale, il changea la peau du lion qu'il 
avoit étouffe , contre un habit de femme , 
& fa redoutable malïue , contre une que-
nouille & un foible fufeau. C'eft ainfi qu'il 
fe repofoit de fes travaux & de fes fati-
gues , & qu'il venoit chercher les bras de 
fa chere Omphale comme un azyle que 
l'amour lui réfervoit. Les foupirs d'un 
cœur paifionné , en effaçant le fouvenir 
des peines pailées, infpirent une noble 
ardeur pour les plus hautes entreprifes. 
Le fer le plus aigre , mêlé avec quelqu'au-
tre métal plus liant, devient, en s'affinant, 
plus dur & plus propre à former les plus 
beaux ouvrages : de même un courage in-
dompté & féroce s'émouffe fouvent par fa 
propre férocité ; mais s'il eft une fois tem-
péré & adouci par l'Amour, c'eft alors qu'il 
devient vraiment capable de grandes cho-
fes. Si tu veux donc imiter l'invincible Her-

Iri, Part. F 
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D'Ercole invitto , e fuo degno nipote, 
Poiché lafciar non vuoi le felve , almeno 
Segui le felve , e non lafciar' Amore ; 
Un' amor sì legittimo , e sì degno 
Com' è quel d'Amarilli : che fe fuggi 
Dorinda , i' te ne fcufo, anzi pur lodo ; 
Ch' a te vago d' onore aver non lice 
Di furtivo desìo 1' animo caldo , 
Per non far torto alla tua cara fpofa. 

S I L V I O . 

Che dì tu Lineo ? ancor non è mia fpofa. 
L i N e o . 

Da lei dunque la fede 
Non riceverti tu folennemente ; 
Guarda , garzón fuperbo, 
Non irritar gli Dei. 

S I L V I O . 

« L'umana libertate è don del Cielo , 
» Che non fa forza a chi riceve forza. 

L I N c o. 
Anzi fe tu l'afcolti, e ben l'intendi, 

A quefto il Ciel ti chiama ; 
U Ciel, eh' alle tue nozze 

^X&fciQejgrazie promette Sitanti onori. 

> 

/ClpP^ 
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cille, fi tu veux être un digne defcendant de 
ce héros, j e confens que tu ne quittes point 
les forêts, mais du moins ne te refufe pas à 
un amour auifi digne & auifi conforme à 
la loi que l'eft celui d'Amarillis. Je ne te 
ferai pas un crime de fair cette Dorinde. 
Je t'en louerai même : il ne conviendroit 
pas à Silvio, qui ne cherche que la gloire, 
de fe livrer à d'illégitimes ardeurs, & de 
faire injure à la chere Époufe. 

S I L V I O . 

Que dis-tu, tinco ; Elie ne l'eft pas encore.. 
L i N c o. 

N 'as- tu donc pas reçu folemiieîîe--
ment ià foi î Prens garde, jeune infen-
fé , d'attirer fur toi le courroux des 
Dieux. 

S I L V I O . 

La liberté efl: dans les hommes un don 
du Ciel ; & le Ciel même , pour fe faire 
obéir, ne la détruit jamais. 

L i N c o. 
Sans doute : & fi tu y fais bien atten-

tion , tu verras que le Ciel t'y convie feu-
lement par les honneurs & les graces qui! 
a attachés à tes noces, 

î i j 
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S I L V I O . 

Altro penfiero appunto 
I fonimi Dei non hanno ! appunto quella 
L'almo ripofo lor cura molefta ! 
Lineo, nè quello amor , nè quel mi piace. 
Cacciator, non amante al mondo nacqui : 
Tu che feguiili Amor, torna al ripofo. 

Tu derivi dal Cielo, 
Crudo garzón î Nè di celeile feme 
T i cred' io , nè d'umano : 
E fe pur fe' d' umano , i' giurerei 
Che tu folli piuttoilo 
Col velen di Tififbne e d'Aletto, 
Che col piacer di Venere , concetto. 

L i N c o. 

3 
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S I L V I O . 

Comme fi les Dieux fuprêmes s'occu-
poient de pareilles penfées , & que de fem-
blables foins rroublaifent leur repos facré ! 
Hé bien , Lineo, je ne veux ni d'Amarillis 
ni de Dorinde ; je fuis né pour la challe SC 
non pour l'amour.Pour toi,qui as toujours 
fuivi les loix de l'Amour, va chercher fa 
molle oifiveté. 

Croirai - je maintenant que tu tires ton 
origine du Ciel ? Non : tu es trop cruel 
pour être né ni des Dieux ni des hommes ; 
ou , fi tu fus le fruit de l'union conjugale, 
je crois que les Furies verferent tout leur 
poifon en ce moment, & que tu fus conca 
en dépit de Vénus. 

L i N c o. 

I 
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S C E N A S E C O N D A , 
M I R T I L L O ' , E R G A S T O , 

M I R T I L L O . 

V^RÏÏDA AMARiLLiichecol nome ancora 
D'amar ' , ahi laiTo, amaramente infegni j 
Amaril l i , del candido liguftro 
Più candida e più bella , 
Ma dell' afpido fordo 
E più forda , e più fera , e più fugace : 
Poiché col dir t 'offendo 
I* mi morrò tacendo ; 
Ma grideran per me le piaggio, e i monti» 
E quefta felva, a cui 
Si ipefTo il tuo bel nome 
Di rifonare infegno : 
Per me piangendo i fonti , 
E mormorando i venti 
Diranno i miei lamenti : 
Parlerà nel mio volto 
La pietate , e '1 dolore : 
E fe fia muta ogn' altra cofa , al fine 
Parlerà il mio morire , 
E ti dirà la Morte il mio martire. 



a c t e p r e m i e r . loi? 

S C E N E S E C O N D E . 
M I R T I L E T E R G A S T E. 

M I R T I L . 

U E L L E A M A R I L L I S '. dont le 
nom même apprend qu'il n'eft point d'a-
mours fans peines : toi dont la beauté 
& la blancheur furpailent celle du lis , 
mais dont la cruauté eft au-deífus de 
celle du venimeux afpic , puifque mes 
paroles t'offenfent, il faut me taire & 
mourir. Hélas ! ces plaines, ces monta-
gnes , ces bois qui apprennent fi fouvent 
de moi à redire ce nom charmant d'A-
marillis , fuppléeront à mon filence , les 
fontaines verferont des pleurs , & les 
vents, par leur murmure, exprimeront 
mon tourment : l'amour & le défefpoir, 
peints fur mon vifage, parleront pour 
moi : ou , li tout eft muet , ma mort 
te dira alfez tous les maux que j'ai fouf-
ferts. 
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E R G A S T O . 

» Mirtillo , amor fiì Tempre un fier 
tormento , 

» Ma più quanto è più chiufo ; 
« Però eh' egli dal freno , 

Ond' è legata un' amorofa lingua , 
» Forza prende , e s'avanza , 
« E più fiero è prigion , che non è fciolto. 
Già non dovevi tu sì lungamente 
Celarmi la cagion della tua fiamma ; 
Se la fiamma celar non mi potevi. 
Quante volte l'ho detto, arde Mirtillo , 
Ma in chiufo foco e' fi confuma, & tace. 

M I R T I L L O . 
Offefi me per non offender le i , 

Cortefe Ergafto, e farei muto ancora} 
Aia la neceifità m'ha fatto ardito. 
Odo una voce mormorar d ' intorno, 
Che per l'orecchie mi ferifee il core , 
Delle vicine nozze d'Amarilli ; 
Ma chi ne parla , ogn' altra cofa tace , 
Ed' io più innanzi ricercar non o f o , 
Sì per non dar' altrui di me fofpetto , 
Come per non trovar quel che pavento. 
So ben, Ergafto, e non m'inganna amore , 
Ch' alla mia baifa e povera fortuna 

E R G A s T E . 
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E R G A S T E. 

Mirtil , l'amour fut toujours un grand 
tourment, mais fon ardeur eft plus vive 
lorfqu'elle eft renfermée : la gêne du filen-
ce lui donne de nouvelles forces ; & c'eft 
dans notre cœur un captif bien cruel. Puif-
que tu ne pouvois tenir ton amour caché , 
falloit-il m'en diffimuler l'objet ! Combien 
de fois me fuis-je dit , Mirtil aime alfuré-
ment, mais il eit la vidime du myiterc 
qu'il obferve. 

M I R T I L . 

Pourne pas lui déplaire , je me fuis con-
traint , & peut-être encore , cher Ergafte , 
ferois-je dans le filence , fi la néceffité ne 
me l'avoir fait rompre. Un bruit fourde-
ment répandu des noces prochaines d'Ama-
rillis , vient frapper mes oreilles & déchi-
rer mon cœur ; mais on n'en dit aucune 
circonftance , & je n'ofe approfondir da-
vantage ce myftere, autant pour ne point 
laifler foupçonner mon amour , que dans 
la crainte de trouver mes allarmes trop 
bien fondées. L'amour, cher Ergafte ne 

l" Part. G ' 
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Sperar non lice in alcun tempo mai, 
Che Ninfa sì leggiadra e sì gentile , 
E di fangue, e di fpirto , e di fembiantc 
Veramente divina , a me fia fpofa. 
Ben conofco il tenor della mia ftella : 
Nacqui folo alle fiamme ; e'1 mìo deftino 
Darder mi feo , non di gioirne degno. 
Ma poi eh' era ne' fati, eh' i' dovefli 
Amar la morte , & non la vita mia, 
Vorrei morir' almen, ficchè la morte 
Da lei, che n'è cagion, gradita foiTe , 
Nè fi fdegnalfe all' ultimo fofpiro 
Di inoltrarmi i begli occhi, e dirmi: mori. 
Vorrei, prima che paifi a far beato 
Delle fue nozze altrui, ch'ella m'udiffe 
Almen folo una volta. Or fe tu m'ami, 
Ed hai di me pietade , in ciò t'adopra, 
Cortefiflimo Ergafto , in ciò m'aita. 

E R G A S T O . 

Giufto desìo d'amante , e di chi more 
Lieve mercè ; ma faticofa imprefa. 
Mifera le i , fe rifapelfe il padre , 
Ch'ella a preghi furtivi aveife mai 
Inchinate l'orecchie , o pur ne foffe 
Al Sacerdote fuocero accufata 1 
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m'a point aveuglé, je fais que ma naiiTancô 
& ma fortune forment un égal obftacle à 
l'alliance d'une Nymphe, en qui la beauté, 
les graces, l'efprit, tout enfin eft divin. Je: 
ne vois que trop qu'elle efl: mon étoile. Je 
fuis né pour foupirer , & toujours fans e£ 
poir; mais puifqu'il étoit ordonné par les 
deftins que mes feux, au-lieu de m'attachei; 
a la vie , devoient me conduire au tom-
beau, je voudrais au moins devoir la morr 
à la Beauté qui me la donne : je voudrais 
qu'elle ne dédaignât pas de rendre fes beaux 
yeux les témoins de mes derniers foupirs , 
qu'elle même me dit , meurs Mirtil. Je fe-
rois content fi elle vouloit, avant que de 
rendre par fon hymen mon rival heureux , 
m'écouter uns feule fois. Cher Ergafte, fi tu 
m'aimes,& fi tu es touché de mon malheur, 
fers mes delîrs & feconde mes vœux. 

E R G A s T H. 

Ce que tu demandes eft jufte, mais c'eft 
un foible foulagcment pour un amant qui 
expire ; d'ailleurs te fatisfaire eft une en-
treprife difficile. Elle feroit perdue, la belle 
Amarillis, fi fon Pere, ou le Grand-prêtre , 
fon beau-pere, fa voient qu'elle eût jamais 

G i j 
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Per quefto forfè ella ti fugge, e forfè 
T'ama , ancorché no '1 moitri : 33 che la 

. Donna 
S3 Nel deiiar è ben di noi più frale , 
« Ma nel celar' il fuo desio più fcaltra. 
E fe foife pur ver , eh' ella t' amalle 
Che potrebbe altro far , che pur fuggirci5 
« Chi non può dar' aita, indarno afcolta 5 
33 E fugge con pietà, chi non s'arrefta 
=3 Senz' altrui pena : ed è fano configlio 
33 Tofto lafciar quel , che tener non puoi. 

M I R T I L L O . 

O ! fe ciò foife vero , o s'io '1 crederti ; 
Care mie pene , e fortunati affanni ! 
Ma fe ti guardi il Ciel , cortefe Ergafto , 
Non mi tacer qual' è il paftor tra noi 
Felice tanto, e delle ftelle amico. 

E R G A s T O. 

Non conofci tu Silvio , unico figlio 
Di Montan, Sacerdote di Diana , 
Si famofo Paftore oggi , e sì ricco ! 
Quel garzón sì leggiadro ; quegli è deifo, 
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prêté l'oreille aux inftances fecretes d'un 
amant. Peut-être après tout, n'eft-ce que 
pour cela qu'elle t'évite ; peut-être dans le 
fond t'aime-t-elle fans ofer découvrir les 
mouvemens de fon cœur. Si le fexe fe lailfe 
aifément toucher, il eft auffi plus habile 
que le nôtre à cacher fa paifion : &: fuppofé 
qu'elle t'aimât en effet, pourroit-elle en-
core ne te pas fuir? en vain l'on écoute ce-
lui que l'on ne peut confbler , la pitié veut 
que l'on évite ce que l'on ne peut rendre 
heureux , & la raifon demande qu'on s'é-
loigne promptement d'un bien qu'on ne 
peut poiTéder. 

M i R T i t . 
Ah ! fi ce que tu dis étoit vrai, fi je pou-' 

vois le croire , que mes peines & mes tour-
mens me feraient chers ! Mais au nom du 
Ciel, Ergafte, ne me cache pas quel eft 
cet heureux Berger fi favorifé des Dieux. 

E R G A S T E. 

Ne connois-tu point Silvio, fils unique 
de Montan, Grand-prêtre de Diane, ce Ber-
ger fi aimable , fi riche, fi illuftre aujour-
d'hui dans l'Arcadie • c'eft lui-même. 

G iij 



78 I L P A S T O R F I D O . 

M I R T I L L O . 

Fortunato fanciul, che '1 tuo dettino 
Trovi maturo in così acerba etate ! 
Nè te l'invidio nò , ma piango il mio. 

E R o A s T o. 
E veramente invidiar noi dei ; 

Che degno è di pietà, più che d'invidia, 

M I R T I L L O . 

E perchè di pietà ? 
E R G A S T O . 

Perchè non l 'ama. 
M I R T I L L O , 

Ed è vivo 5 ed ha core ì e non è cieco ì 
Benché Te dritto mi ro , 
A lei per altro core 
Non refìo fiamma più, quando nel mio 
Spirò da que' begli occhi 
Tutte le fiamme fue , tutti gli amori. 
Ma perchè dar sì preziofa gioja 
A chi non la conofce ì a chi la (prezza Î 

E R G a s T O . 

Perchè promette a quelle nozze il Cielo 
La faiute d'Arcadia. Non fai dunque 
Che qui fi paga ogn' anno alla gran Dea 
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M I R T I L. 

Heureux Berger ! que les deftins ont ; 
dans un âge fi tendre , conduit au comble 
du bonheur ; je n'ofe envier ta fortune , 
mais je puis bien déplorer la mienne. 

E R G A s T Ï . 

Auin ne dois-tu pas la lui envier, il eft 
bien plus digne de compaifion qu'il ne mé-
rite de jaloufie. 

M I R T I L. 

Eh ! pourquoi digne de compaifion ? 
E R G A s T E. 

Parcequ'il n'aime point Amarillis. 
M I R T I L. 

Et je croirai qu'il a un cœur, qu'il n'eft 
pas aveugle, & Silvio vit ; Ce n'eft pas 
que depuis qu'Amarillis a porté dans mon 
cœur tout le feu qui brilloit dans fes yeux, 
il ne pouvoir pas lui refter de traits pour 
bleifer un autre cœur. Mais pourquoi 
deftiner ce bonheur fi précieux à qui ne le 
connoît pas, à qui même le méprife ? 

E R G A s T E. 

Parceque le Ciel a voulu attacher à leur 
mariage le falut de l'Arcadie. Ignores-tu 
¿one le funefte tribut que l'on paie ici 

G iiij 
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Dell' innocente Tangue d'una Ninfa 
Tributo miferabile e mortale ; 

M I R T I L L O , 

Unqua pid non 1' udii, e ciò me novo; 
Che novo ancora abitator qui fono, 
E come vuol' amore , e'1 mio dettino, 
Quali pur fempre abitator de' bofchi. 
Ma qual peccato il meritò sì grave > 
Come tant' ira un cor celefte accoglie ì 

E R O A s T o . 
Ti narrerò delle miferie noftre 

Tutta da capo la dolente iftoria , 
Che trar potria da quelle dure querce 
Pianto, e pietà, non che dai petti umani, 
In quella età , che'l Sacerdozio Tanto , 
E la cura del Tempio ancor non era 
A Sacerdote giovane contefa, 
Un nobile Paftor, chiamato Aminta, 
Sacerdote in quel Tempo, amò Luc'rina 
Ninfa leggiadra a maraviglia, e bella ; 
Ma lenza fede a maraviglia , e vana. 
Gradì coftei gran tempo, o '1 moftrò forfè 
Con fìmulati e perfidi fembianti, 
Del giovane amorofo il puro affetto, 
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tous les ans, à la grande Déeife , en répan-
dant le fang d'une Nymphe innocente î 

M I R T I L. 

Je l'ignorois , & ce que tu me dis m'eft 
nouveau. Ce n'eft que depuis peu de temps 
que j'habite ces lieux ; l'amour & mon 
deftin ont voulu que je ne connulfe que les 
bois. Mais dis-moi quelle fut la caufe d'un 
châtiment fi rigoureux ; quel crime a pu 
allumer un fi grand couroux dans le cœur 
des Dieux ? 

E R G A s T E . 

Je vais te retracer, dès le commencement, 
la déplorable hiftoire de nos malheursjelle 
pourroit attendrir , je ne dis pas des hom-
mes feulement, mais même les chênes les 
plus durs. Dans le temps que de jeunes Prê-
tres étoient encore admis au faint Sacerdo-
ce & aux fondions du Temple, un Berger 
diftingué, nommé Aminte, qui alors exer-
çoit le Sacerdoce , aima Lucrine. Cette 
Nymhe étoit un miracle de beauté & de 
graces , mais un monftre d'infidélité Si 
d'inconftance. Longtemps elle répondit au 
fincere & pur amour du Berger , ou du 
moins la perfide ea donna-t-elle toutes les 
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E di fai fe fperanze anco nudrillo , 
Mifero , mentre alcun Rivai non ebbe. 
Ma non sì toflo ( or vedi inftabil donna ) 
Ruflico paftorel 1' ebbe guatata , 
Che i primi fguardi non foñenne , i primi 
Sofpiri, e tutta al nuovo amor lì diede, 
Prima che gelosìa fen ti (Te Aminta : 
Mifero Aminta ! che da lei fu pofcia 
E fprezzato , e fuggito ; ficch' udirlo, 
Nè vederlo mai più l'empia non voile. 
Se piagnelfe il mefchin , fe fofpiralfe , 
Penfa'l t u , che per prova intendi amore. 

M I R T I L L O . 

Oimè, quello è '1 dolor , eh' ogn'altro 
avvanza. 

E R G A s T o . 
Ma poiché dietro al cor perduto , ebbe 

anco 
I fofpiri perduti, e le querele , 
Volto pregando alla gran Dea : fe ma i , 
Dilfe, con puro cor , Cintia , fe mai 
Con innocente man fiamma t'accefì, 
Vendica tu la mia , fotto la fede 
Di bella Ninfa e perfida, tradita. 
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marques apparentes, & tandis qu'il ne fe 
préfenta pas de Rival , elle flatta les e(pé-
rances de l'infortuné Aminte. Mais admire 
fon inconftance ! un vil Berger ne l'eût pas 
plûtôt apperçue , que ne pouvant réfifter 
aux premiers regards ni aux premiers fou-
pirs, elle fe livra toute entiere à de nouvel-
les amo ars , avant qu'Aminte eût pû avoir 
le moindre foupçon de la perfidie. Le mé-
pris , l'éloignement, furent les premiers 
effets de ce changement; bientôt l'ingrate 
ne voulut plus l'écouter ni le voir. Juge par 
ton propre exemple fi ce malheureux amant 
fe livra aux pleurs & aux gémiiTemens. 

M i r t i L. 
O u i , fans doute, c'eft le plus grand 

de tous les maux. 
E R G a s T E . 

Lorfqu'Aminte eut en vain emploie les 
larmes , les prieres , les foupirs , pour re-
gagner le cœur de Lucrine, il s'adreifa à 
la grande Déeife. Diane , dit-il, fi jamais, 
avec un cœur pur & une main innocente , 
j'ai brûlé des parfums fur tes autels, venge 
ma flamme trahie pas les trompeufes ca-
relfes d'une perfide Nymphe. La Déeife 
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Udì del fido amante, e del Tuo caro 
Sacerdote , Diana i prieghi, e '1 pianto : 
Talché nella pietà 1* ira Spirando , 
Fé lo fdegno più fiero ; ond" ella prefe 
L'arco poffente, e faettò nel feno 
Della mifera Arcadia , non veduti 
Strali, ed inevitabili di morte. 
Periati lenza pietà , fenza foccorfo 
D'ogni fello le genti , e d'ogni etate : 
Vani erano i r imedj , il fuggir tardo, 
Inutil l'arte , e prima che l ' infermo 
Speifo neir opra il medico cadea. 
Reftò fola una fpeme in tanti mali 
Del foccorfo del Cielo , e s'ebbe tofto 
Al più vicino oracolo ricorfo , 
Da cui venne ripoita aifai ben chiara, 
Ma fopra modo orribile e funefta : 
Che Cintia era fdcgnata , e che placarla 
Si farebbe potuto , fe Lucrina , 
Perfida Ninfa , ovvero altri per lei 
Di noftra gente , alla gran Dea fi folTe 
Per man d'Aminta in facrificio offerta. 
La qual poi eh' ebbe indarno pianto, e 

indarno 
Dal fuo nuovo amator foccorfo attefo ; 
Fu con pompa folenne al facro altare 
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fut fenfible aux prieres & aux plaintes de 
cet Amant fidele , de ce grand Prêtre dont 
la vertu lui étoit chere ; les mouvemens 
de fa pitié 11e firent que rendre fon couroux 
plus vif ; elle prit fon arc redoutable, & 
lança dans le fein de l'Arcadie des flèches 
invifibles , qui portoient en tous lieux 
une mort certaine. Tous , fans diftinâdon 
d age & de fexe, périlfoient fans feeours , 
fans pitié : les remedes Se la fuite étoient 
également inutiles ; Se fouvent le méde-
cin , effaïant de guérir le malade, mou-
rait avant lui. Au milieu de fi grands 
maux, il ne refta plus de remedes à atten-
dre que des Dieux : on recourut à l'Oracle 
le plus voifin ; fa réponfe ne fut que trop 
claire, mais plus funefte & plus terrible 
encore. Diane, dit-il, juftement indignée 
ne peut-être appaifée que par le fang de la' 
perfide Lucrine , ou de quelqu'autre du 
païs, offert pour elle, en facrifice , par la 
main d'Aminte. L'infidelle, après d'inutiles 
larmes, après avoir en vain at endu du fe-
eours de fon nouvel Amant, fut folemnel-
lement conduite à l'Autel facré. Là , flé-
çhiffant fes genoux tremblans aux fiés d s 
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Vittima lagrimevole condotta ; 
Dove a que pié, che la feguiro in vano 
Già tanto , ai pie dell' amatot tradito 
Le tremanti ginocchia al fin piegando 
Dal giovine crudel morte attendea. 
Strinfe intrepido Aminta il facro ferro , 
E parea ben , che dall' accefe labbia 
SpiraiTe ira e vendetta : indi a lei volto , 
Diife con un fofpir nunzio di morte : 
Dalla miferia tua , Lucrina , mira 
Qual' amante feguifti , e qual lafciafti, 
Mira da quello colpo : e cosi detto 
peri fe fteffo , e nel fen proprio immerfe 
Tutto '1 ferro ; ed efangue in braccio a lei 
Vittima e Sacerdote in un cadeo. 
A sì fero fpettacolo, e sì nuovo, 
Inllupidì la mifera donzella 
Tra viva , e morta, e non ben certa ancora 
D'efler dal ferro , o dal dolor trafitta. 
Ma come prima ebbe la voce e '1 fenfo , 
Diffe piangendo : o fido , o forte Aminta! 
O troppo tardi conofciuto amante ! 
Che m'hai data morendo, e vita , e morte j 
Se fu colpa il lafciarti, ecco l'ammendo 
Con l'unir teco eternamente l'alma. 
E queilo deuo, il ferro iftelTo ancora. 
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cet Amant trahi, qui l'avoit fi inutilement 
iuivie ; elle n'attendoit que la mort de la 
main du Grand-prêtre irrité : l'intrépide 
Aminte, animé de colere , & ne paroiiTant 
refpirer que la vengeance , tire le glaive 
facré , puis fe tournant vers la Vidime , 
& jettant un foupir , préfage de fa propre 
mort : Lucrine , s'écrie-t-il, que ton mal-
heur te faffe connoître quel Amant tu m'as 
préféré , & que ce coup t'apprenne quel 
Amant tu as abandonné. A l'inftant il fe 
frappe & plonge le glaive dans fon feiii : 
ainfi le Sacrificateur tombe Viftime lui-
même , entre les bras de Lucrine. Saifie par 
un fpectacle fi cruel & fi peu attendu, elle 
refte un moment fufpendue entre la vie SC 
la mort, incertaine fi c'eft le fer ou fa pro-
pre douleur qui lui perce le cœur. A peine 
fes fens revenus lui laiflent l'ufage de la 
parole : fidele & courageux Aminte, dit-
elle , en verfant un torrent de larmes , 
Amant que je connus trop tard, qui me 
donne la mort en voulant me rendre la 
vie , il faut, en m'unifTant éternellement à 
toi, réparer le crime que je fis en t'aban-
donnant. Elle eut à peine achevé ces mots, 
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Del caro fangue tepido e vermiglio , 
Tratto dal morto e tardi amato petto , 
II fuo petto trafilfe , e fopra Aminta , 
Che morto ancor non era, e fentì forfè 
Quel colpo , in braccio fi lafciò cadere. 
Tal fine ebber gli amanti : a tal miferia 
Troppo amor' Se perfidia ambedue traffe. 

M I R T I L L O . 

O mifero Paftor ! ma fortunato, 
Ch'ebbe sì largo e sì famofo campo 
Di inoltrar la fua fede, e di far viva 
Pietà neir altrui cor con la fua morte ¡ 
Ma che feguì della cadente turba ? 
Trovò fine al fuo ma l , placoifi Cintia ? 

E R G A s T o. 
L'ira s'intiepidi, ma non s'eftinfe ; 

Che dopo l'anno in quel medefmo tempo 
Con ricaduta più Ipietata e fiera 
Incrudelì lo fdegno : onde di nuovo 
Per configli all' oracolo tornando, 

O * 

Si riportò della primiera alfai 
Più dura , e lagrimevole rifpofta : 
Che fi facraife allora , e pofeia ogn' anno, 
Vergine , o Donna alla fdegnata Dea, 
Ch'il terzo luftro empilfe,ed oltre al quarto 
£Ion s'avvanzafTe, e così d'una il langue; 

qu'elle 
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qu'elle tire du fein de foil Amant expirant 
le elaive encore teint & fumant de fon 
fang ; elle s'en perce le cœur, & fe laiife 
tomber entre les bras d'Aminte, qui put 
encore être fenfîble au coup. Ainli finirent 
les deux Amans,déplorables viftimes d'une 
perfidie fans exemple & d'un amour exceffif. 

M I R T I L. 

Heureux Berger, dans fon malheur, 
puifqu'il a pu fignaler fa fidélité, & rendre 
fenfible , par fa mort , le cœur d'une In-
fidelle. Mais les maux de l'Arcadie celfe-
•rent-ils ? Diane fut-elle appaifée ì 

E R G A s T E. 

Sa colere s'adoucit, mais elle ne s'étei-
gnit pas. L'année iuivante, vers le même 
temps , 'a Déeffe affligea l'Arcadie encore 
plus cruellement qu'auparavant : on eut re-
cours de nouveau à l'Oracle, & il donna 
une réponfe encore plus dure & plus cruelle 
que la premiere. Il dit que pour appaifer 
Diane irritée, il failoit lui facrifier, fur le 
champ & tous les ans, une fille, ou une 
femme de quinze ans, & que le fang d'une 
feule arrêteroit le cours des malheurs ré-

V Part. H 
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L'ira fpegneffe apparecchiata a molti. 
Impofe ancora all' infelice fello 
Una molto fevera, e fe ben miri 
La fua natura , inoifervabil legge , 
Legge fcritta col fangue, che qualunque 
Donna , o Donzella abbia la fè d'amore 
Come che fia contaminata o rotta , 
S'altri per lei non more , a morte fia 
Irremiífibilmente condennata. 
A quella dunque sì tremenda, e grave 
Noftra calamità , fpera il buon padre 
Di trovar fin con le bramate nozze ; 
Però che dopo alquanto tempo effendo 
Ricercato l'Oracolo , quai fine 
Prefcritto aveife a' noftri danni il Cielo, 
Ciò ne predilfe in cotai voci apunto : 
ss Non avrà prima fin quel, che v'offende, 
®3 Che duo femi del Ciel congiunga Amore, 
» E di Donna infedel l'antico errore 
33 L'alta pietà d'un Paftor Fido ammende. 
Or nell' Arcadia tutta altri rampolli 
Di celefti radici oggi non fono 
Che Silvio, ed Amarillide, che l'una 
Vien dal feme di Pan, l'altro d'Alcide : 
Nè per noftra fciagura in altro tempo 
S'incontraron giammai femmina, e maf-

«hio, 
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pandus fur toute la nation. L'Oracle en 
même-temps impofa à ce fexe malheureux 
une loi févere , fanglante, & à dire vrai, 
incompatible avec fa fragilité : « Que 
» toute femme ou fille , dit-il, qui aura , 
» de quelque maniere que ce foit , man-
3= qué à fa foi , foit irrémiifiblement con-
33 damnée à la mort, fi perfonne ne s'offre 
33 à la fubir pour elle Or le Grand-prê-
tre efpere que ce mariage tant defiré met-
tra fin à nos longues calamités , pareeque 
l'Oracle, interrogé quelque-temps après 
fur le terme que le Ciel avoit mis à nos 
miferes, a prononcé ainfi : 33 Vos maux 
33 ne finiront que lorfque l'amour unira 
33 deux Defcendans des Dieux, & que la 
33 générofité d'un Berger fidèle réparera le 
03 crime d'une femme perfide «. Nous ne 
connoiííons maintenant, dans toute l'Ar-
cadie , que deux Rejettons des Dieux , 
Silvio qui defeend du grand Alcide , Ama-
rillis de Pan. Jamais, pour notre malheur 
il ne s'étoit encore trouvé en même-temps 
un Berger &: une Bergere de Race divine ; 
ainfi Montan a grande raifon de bien el-
pérer ; & quoique les promefíes de l'Ora-

t i .j 
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Com' or, delle due fchiatte ; e pero quinci 
Di fperar bene ha gran ragion Montano. 
E benché tutto quel, che ci promette 
La rifpofta fatale, ancor non fegua ; 
Pur quello è '1 fondamento : il refto poi 
Ha negli abilli fuoi nafcofto il Fato , 
£ farà parto un dì di quelle nozze. 

M I R T I L L O . 

O sfortunato , o mifero Mirtillo I 
Tanti fieri nemici, 
Tant' armi, e tanta guerra 
Contra un cor moribondo ? 
Non ballava Amor folo 
Se non s'armava alle mie pene il Fato ; 

E R G A s T o. 
33 Mirtillo , il crudo Amore 

« Si pafce ben, ma non fi fazia mai , 
=3 Di lagrime, e dolore. 
Andiamo , i' ti prometto 
Di porre ogni mio ingegno 
Perchè la bella Ninfa oggi t'afcolti. 
Tu datti pace intanto, 
ss Non fon , come a te pare, 
33 Quelli fofpiri ardenti 
ss Refrigerio del core, 
» Ma foa piuttofto impetuoiì venu; 
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ele ne s'accomplilTent pas encore, elles 
font cependant le fondement de nos juftes 
efpérances. Le refte eft encore caché dans 
les livres du Deftin, & le jour que ce 
mariage fe fera nous découvrira fans dou-
te les fecrets qui font renfermés dans fou 
fein. 

M I R T I I . 

Infortuné Se miférable Mirtil ! falloit-
il tant d'ennemis contre un cœur expirant? 
n étoit-ce pas alfez de l'Amour, fans que 
les Beftins s'armaffent pour augmenter 
mon fupplice ; 

E R G A S T E . 

Mirtil, les larmes & les regrets font 
bien un adoucilTement, mais non un re-
mede à l'amour. Allons, je te promets 
de tout tenter , pour te procurer un en-
tretien avec la belle Amarillis, cepen-
dant calme ta douleur ; ces foupirs en-
flammés ne guériffent point un cœur amou-
reux : comme les vents impétueux qui 
augmentent le feu, ils rallument les flam-
mes dont nous fouîmes confumés, Se fonc 
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» Che fpiran nell' incendio , e 1 fan mag-* 

giore, 
43 Con turbini d'amore, 
33 Ch'apportan fempre ai miferelli amanti 
33 Fofchi nembi di duol, pióggie di pianti. 

S C E N A T E R Z A . 
C O R I S C A. 

Ç H I vide mai, chi mai udì più ftrana 
£ più folle , e più fera, e più importuna 
Paifione amorofa ? Amore, ed odio 
Con sì mirabil tempre in un cor mift i , 
Che l'un per l'altro ( e non io ben dir come) 
E fi ftrugge, e s'avvanza, e nafce, e more. 
S'i' miro alle bellezze di Mirtillo 
Dal pie leggiadro al graziofo volto , 
Il vago portamento, il bel fembiante, 
Gli atti, i coílumi, e le parole, e '1 guardo ; 
M'affale Amor con sì poffente foco 
Ch' i' ardo tutta,e par, ch'ogn' altro affetto 
Da quello fol fia fuperato e vinto : 
Ma fe poi penfo all' oftinato amore, 
Ch' ei porta ad altra Donna, e che pei lei 
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pour nous une fource intarilfable de peí . 
nés 6c de larmes. 

S C E N E TROISIEME, 
C O R I S Q u E. 

j p 0 T - i L jamais une paffion plus étran-
ge , plus folle , plus cruelle, plus impor-
tune ? l'amour & la haine font fi également 
mêlés dans mon coeur, que l'un par l'autre, 
& je ne puis dire comment, ils croiilent St 
fe détruifent, ils naiifent & meurent. Si je 
confidere dans Mirtil toutes les graces qui 
font répandues fur fa perfonne, fa démar-
che noble, fon a i r , fes adions , fes ma-
nieres , fes paroles, fon regard, je me fens 
brûlée de tous les feux qu'Amour peut al-
lumer : toute autre palfion me paroît céder 

.à celle-là ; mais bientôt je me dis qu'il en 
aime obftinément une autre, que pour elle 
il néglige, il méprife une beauté que mille 
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Di me non cura, e fprezza ( il vo' pur dire ) 
La mia famofa, e da mill' alme e mille 
Inchinata beltà, bramata grazia ; 
L'odio così, così l'aborro , e fchivo, 
Che impoflibil mi par, ch'unqua per lui 
Mi s'accendeiTe al cor fiamma amorofa. 
Talor meco ragiono : o s'io poterti 
Gioir del mio dolciflimo Mirtillo , 
Sicché folTe mio tutto , e eh' altra mai 
Polfeder no '1 potelfe : o più d'ogn'altra 
Beata e feliciflìma Corifea ! 
Ed in quel punto in me forge un talento 
Verfo di lui sì dolce & sì gentile, 
Che di feguirlo, e di pregarlo ancora, 
E di fcoprirgli il cor, prendo configlio. 
Che più ? così mi ftimola il desìo , 
Che fe poterti allor l'adorerei. 
Dall' altra parte, i' mi rifento , e dico, 
Un ritrofo ! uno fchifò ? un che non degna ? 
Un , che può d'altra Donna eifer' amante; 
U n , ch'ardifee mirarmi, e non m'adora ; 
E dal mio volto fi difende in guifa, 
Che per amor non more ; ed io, che lui 
Dovrei veder, come molti altri i' veggio, 
Supplice e lagrimofo a' piedi miei, 
Supplice e lagrimofa a' piedi fuoi 

te 
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& mille Amans ont adorée ; dans ce mo-
ment je le hais , je l'abhorre, je le fuis „ 
& il me paroît impoifible que jamais mon 
cœur ait pû devenir fenlible pour lui. Quel-
quefois je me dis , ah ! Corifque, que ta 
ferois heureufe, fi tu pouvois polTéder fans 
partage ton cher Mirtil ; & cette penfée 
fait naître en mon cœur un doux penchant 
qui m'invite à le fuivre, à tenter de le flé-
chir par mes prieres, & à lui découvrir 
mou cœur : alors ma paifion eft fi vive que 
j'irois jufqu'à l'adorer. Mais fur-le-champ 
l'amour propre parle, & me dit qu'il eft 
infenfible, fier, dédaigneux, qu'il peut en 
aimer une autre que moi, qu'il peut me 
voir & ne m'adorer pas, qu'il peut fe dé-
fendre de mes charmes jufqu'à ne pas mou-
rir de tendreiTe ; & moi,qui devrais le voir 
comme mille autres, foupirant & pleurant 
a mes genoux , je pourrais moi - même 
porter aux fiens des foupirs & des pleurs > 
non , me dis-je , il n'en fera jamais rien. 
Alors toute ma haine contre lui fe réveille 
je me reproche d'avoir tourné vers lui mes 
penfées & mes yeux : le nom de Mirtil, ma 
foibleife, me deviennent plus affreux'quc 

lr!.Pm, i 1 
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Sotterrò di cadere ; ah non fia mai. 
Ed in quefto penfier , tant' ira accoglio, 
Contra di lu i , contra di me , che voli! 
A feguirlo il penfier, gli occhi a mirarlo, 
Che '1 nome di Mirtillo , e l'amor mio 
Odio più che la morte ; e lui vorrei 
Veder' il più dolente , il più infelice 
Paftor, che viva; e fe poteifi allora, 
Con le mie proprie man l'anciderei. 
Così fdegno, delire, odio ed amore 
Mi fanno guerra ; ed io , che ftata fono 
Sempre fin qui di mille cor la fiamma, 
Di mill* alme il tormento,ardo,e languifco: 
E provo nel mio mal le pene altrui. 
I o , che tant' anni in cittadina fchiera 
Di vezzofi , leggiadri, e degni amanti 
Fui fempre inoperabile , fchernendo 
Tante fperanze lor , tanti defiri ; 
Or da ruftico amor , da vile amante 
Da rozzo Paftorel fon prefa e vinta. 
O ! più d'ogn' altra mifera Corifea i 
Che farebbe di te , fe fprovveduta 
T i trovaifi or d'amante ? che farefti 
Per mitigar queft' amorofa rabbia ? 
Impari alle mie fpefe oggi ogni donna 
A far conferva, e cumulo d'amanti. 
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la mort, je voudrais le voir le plus trifte , 
le plus malheureux Berger du monde ; Se 
s'il étoit en mon pouvoir, je le tuerais de 
mes propres mains : ainii la fierté & les 
délits, la haine & l'amour, me font une 
guerre continuelle ; Se moi,qui ai fait juf-
qu'à prefent mille pallions , qui ai tour-
menté mille Amans , je relTens dans les 
mouvemens de ma tendreiTe Se de ma ja-
louiie tous les maux que je fis fouffrir. Moi 
qui pendant tant d'années fus infenfible au 
milieu d'une foule d'aimables Amans, qui 
les laiilai fe flatter de vaines efpérances , 
qui dédaignai leurs foupirs, maintenant je 
cede à l'amour d'un Berger greffier Si rufti-
que. Oh ! que tu ferais à plaindre, malheu-
reufe Corifque, fi tu étois aujourd'hui dé-
nuée d'autres Amans ! comment te dédom-
magerois-tu des froideurs de celui que tu 
adores ? Femmes, apprenez à mes dépens 
qu'il en faut avoir provifioa. Ne ferois-je 
pas bien pourvue fi je n'avois pour toute 
reffource que l'amour de Mirtil ? Toute 
femme eft mal confeillée , qui fe réduit à 
un feulattachement : non, non,Corifque ne 
fera jamais fi fotte. Qu'eft-ce que fidélité 

I i j 
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S'altro ben non avelli, altro traftullo, 
Che l'amor di Mirtillo , non farei 
Ben fornita di vago ; » O mille volte 
a» Mal configliata donna , che fi lafcia 
33 Ridurre in povertà d' un folo amore. 
Sì fciocca mai non farà già Corifea. 
33 Che fede î che coftanza ; immaginate 
33 Favole de' gelofi, & nomi vani 
33 Per ingannar le femplici fanciulle : 
33 La fede in cor di donna, fe pur fede 
ss In donna alcuna ( eh' i' no '1 fò ) fi trova l 
33 Non è bontà , non è virtù , ma dura 
33 Neceifità d'amor , mifera legge 
33 Di fallita beltà, eh'un fol gradifee , 
33 Perchè gradita eifer non può da molti. 
33 Bella donna e gentil, follecitata 
3D Da numerofo ftuol di degni amanti, 
33 Se d'un folo è contentai gli altri fprezza, 
33 O non è donna,o s'è pur donna,è fciocca. 
33 Che vai beltà non vifta ? e fe pur viña , 
33 Non vagheggiata ? e fe pur vagheggiata, 
,3 Vagheggiata da un folo ? e quanto fono 
33 Più frequenti gii amanti, e di più pregio., 
,3 Tanto ella d'etfer gloriofa e rara 
33 Pegno nel mondo ha più ficuro e certo. 
?3 La gloria, e lo fplendor di bella donna 
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ou confiance ? Ce font de frivoles imagi-
nations de jaloux, & des noms vains, in-
ventés pour faire des dupes. La foi dans le 
cœur d'une femme, s'il en eft, car jufqu'à 
"cette heure je l'ignore, n'eft ni perfeétion 
ni vertu; c'eft une dure loi que l'Amour 
impofe à celles qui fe contentent d'un feul, 
parcequ'elles ne peuvent plus plaire à plu-
fleurs. Quand la beauté attire un grand 
nombre d'adorateurs, ce n'eft pas être fem-
me, ou du moins c'eft être dupe , que de fe 
contenter d'un feul Amant & de rejetter 
les autres. Qu'eft-ce que la beauté, fi elle 
n'eft remarquée î quand elle eft remar-
quée, fi elle n'eft pas adorée ? quand elle 
eft adorée, fi elle ne l'eft que par un feul 3 
Ce n'eft que dans le nombre & la qualité 
des Amans, que la beauté peut trouver de 
fùrs garants de fa gloire & de fon triom-
phe. Elle n'a d'éclat qu'autant qu'elle re-
çoit d'hommages. Telles font les Dames 
les plus belles, les plus diftinguées, & les 
plus avifées. Parmi elles,refufer un Amant, 
eft eftimé un crime, une duperie : plufieurs 
font auprès d'elles ce qu'un feul ne peut 
faire, les uns font deftinés aux petits foins, 

I i i j 
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» F l'aver molti amanti. E così fanno 
Nelle cittadi ancor le Donne accorte , 
E'1 fan più le più belle, e le più grandi. 
Rifiutare un' amante appreifo loro 
I " peccato e fciocchezza. E quel, che folo 
l a r non può, molti fanno : altri a fervire, 
Altri a donare, altri ad altr'ufo è buono ; 
E fpeifo avvien, che no "1 fapendo l'uno 
Scaccia la gelofia, che l'altro diede, 
O la fifveglia in t a l , che pria non l'ebbe. 
Così nelle Città, vivon le Donne 
Amorofe e gentili ; ov' io col fenno , 
'E con l'efempio già di Donna grande 
l 'a r te di ben' amar fanciulla apprefi. 
3= Corifea , mi dicea, fi vuole appunto 

Far degli amanti quel , che delle vell i , 
» Molti averne , un goderne, e cangiar 

fpelTo ; 
31 Che '1 lungo converfar genera noia , 
» E la noia difprezzo, ed odio al fine. 

Nè far peggio può donna , che lafciarfì 
33 Svogliar l'amante : fa pur , ch'egli parta 
33 Faftidito da te , non di te mai. 
E così fempre ho fatto ; amo d'averne 
Gran copia,e li trattengo, edhonne fempre 
Un per mano, un per occhio 5 ma di tutti 
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les autres à faire les préfens, enfin chacun 
eft bon de différentes façons. Souvent il 
arrive que, fans le favoir, un des Amans 
éloigne la jaloufie du cœur de celui qui en 
étoit tourmenté, ou qu'il en infpire à qui 
n'en avoit jamais relfenti les mouvemens. 
Ainfi vivent dans le beau monde les fem-
mes jolies ; c'eft aumilieu d'elles, fur leurs 
exemples Se par leurs maximes, que dès 
mon enfance j'appris le grand art de traiter 
l'amour. Corifque, me difoit-on, il en eft 
des amans comme des habits , il en faut 
avoir plafieurSjfe fervir d'un, Se en changer 
fouvent : un ancien attachement ennuie ; 
bientôt après le mépris eft de la partie, Se 
l'on finit par fe haïr. Le pis que puiiîe faire 
une femme, eft de laiiTer échapper un . 
amant. Qu'il-quitte d'ennui, mais jamais 
de dégoût. Voilà quelle a été ma façon : 
J'ai toujours aimé à en avoir plufieurs ; je 
favois les amufer ; la main à l'un, un coup 
d'œil à l'autre , de plus grandes faveurs a 
celui qui me convenoit le mieux ; mats au-
tant que j e le pouvois, mon cœur à aucun. 
Hélas ! je ne fais comment Mirtil, le pre-
mier , en a pu trouver le chemin: auteur 

I iv 
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I l migliore , e'l più commodo nel feno, 
E , quanto podo più, nel cor nell'uno. 
Na non fò come a quella volta, ahi ¡aliai: 
V e pur giunto Mirtillo , e mi tormenta : 
Si che a forza fofpiro, e quel ch'è peggio, 
Di me fofpiro, e non inganno altrui ; 
E le membra al ripofo, e gli occhi al fonno 
Turando anch' io , fo defiar l'Aurora, 
Teliciifimo tempo degli amanti 
Poco tranquilli : ed ecco io vo per quelle 
Ombrofe felve anch'io cercando l'orme 
Dell' odiato mio dolce desìo. 
Ma che farai Corifea ì il pregherai ? 
No,che l'odio no'1 vuol,ben eh' io '1 voleiTL 
Il fuggirai ? nè quello Amor coniente , 
Eenchè far lo dovrei. Che farò dunque ) 
Tenterò prima le lufinghe, e i prieghi, 
E feoprirò l 'amor, ma non l'amante. 
Se ciò non giova, adoprerò l'inganno , 
E fe quello non può , farà lo fdegno 
Vendetta memorabile. Mirtillo , 
Se non vorrai amor , proverai l 'odio, 
Ed /ftnarilli tua farò pentire 
D'eifer' a me rivale , a te sì cara : 
E finalmente proverete entrambi 
Quel , che può fdegno in cor di donna 

amante. 
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de mes tourmens, il m'arrache des foupirs j 
& pour comble de malheur , je fuis de 
bonne foi, dérobant mon corps au repos, 
mes yeux au fommeil, j'attens avec impa-
tience la nailfance du jour comme un fou-
lagement à mes inquiétudes : & mainte-
nant errante dans cette fombre forêt, je 
vais chercher les traces de celui que tour à 
tour j'aime & je hais. Mais que feras - tu 
Corifque ? Iras-tu le prier ? non , ma haine 
s'oppofe à mon penchant. Le fuiras - tu : 
non encore, mon coeur n'y peut confen-
tir , quoique je le dulTe faire. Que ferai-je 
donc?je veux d'abordemploïer lescaref-
fes, les prieres, je lui découvrirai ma flam-
me fans lui en dire l'objet 5 fi je ne puis 
encore réuffir, j'emploierai la tromperie ; 
fi cela eft encore inutile, mon courroux fe 
fignalera par une vengeance éclattante. 
Oui, Mirtil, fi tu ne veux point que je 
t'aime, je faurai te haïr. Ta chere Ama-
rillis fe repentira d'être ma rivale , elle 
portera la peine de ton amour pour elle. 
Oui, j'en jure ! vous éprouverez tous deux 
ce que peut, dansune femme, l'Amour ir-
rité. 
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S C E N A Q U A R T A . 
T I T I R O , M O N T A N O , D A M E T A . 

T 1 T I R o . 
A M i il ver , Montano , i' fo , 

che parlò 
A chi di me più intende : ofcuri Tempre 
Sono alTai più gli oracoli di quello 
Ch' altri fi crede ; e le parole loro » 
» Sono, come il coltel : che Te tu '1 prendi 

In quella parte , ove per ufo umano 
man s'addatta,a chi l'adopra è buono, 

M'a chi '1 prende,ove fere,è fpeffo morte. 
Ch' Amarillide mia , come argomenti , 
Sia per alto deftin dal Cielo eletta 
Alla ialute univerTal d'Arcadia , 
Chi più deve bramarlo , e caro averlo 
Di 

me, che le Ton padre ? ma s ' i ' miro 
A quel, che n' ha l'Oracolo predetto , 
Mal fi confanno alla Tperanza i Teoni. 
S'unir gli deve Amor, come fia quello 
Se fugge l'un ! com' elTer pon gli {lami 
D'amorofo ritegno , odio e diìprezzo ì 
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S C E N E QUATRIEME. 
T I T I R E , M O N T A N , D A M E T A . 

T I T I R E . 

O U I , Montan, je fais que je parle à 
quelqu'un beaucoup plus éclairé que moi ; 
mais en vérité les Oracles font bien plus 
obfcurs qu'on ne penfe : c'eft un fer tran-
chant , utile à qui fait s'en fervir, Se dan-
gereux pour qui l'ignore. Les deftins, dis-
tu , ont fixé l'époque du falut de toute 
l'Arcadie aux noces d'Amarillis ; à qui cette 
prédiction peut - elle être plus chere qu'à 
moi qui fuis fon Pere ? Qui peut plus que 
moi en defirer l'accompliifement ; Mais 
lorfque je fonge à ce que l'Oracle a pro-
noncé , je trouve les apparences peu con-
formes à mes efpérances. L'amour doit les 
unir : comment cela peut-il arriver quand 
l'un fuit ? comment la haine Se le mépris 
peuvent-ils former les nœuds d'une tendre 
union ì Les volontés du Ciel ne fouffrent 
point de contradi&ion ; mal à propos les 
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« Mal lì contrafta quel, eh' ordina il Cielo : 
SÌ E fe pur fi contrafta, è chiaro fegao 
m Che non l'ordina il Cielo ; a cui fe pure 
Piaceife eh' Amarillide conforte 
Eoife di Silvio tuo , più tofto amante 
Lui fatto avria, che cacciator di fere. 

M O N T A N O . 
Non vedi tu , com' è fanciullo ; ancora 

Non ha fornito il diciottenni' anno. 
Ben fentirà col tempo anch' egli amore. 

T I T i r o. 
E '1 può fentir di fera, e non di Ninfa ; 

M O N T A N O . 

» A giovinetto cor più fi conface. 

T i T i R o . 

« E non amor eh' è naturale affetto ? 

M O N T A N O . 

» Ma fenza gli anni, è naturai difetto. 

I T I R O . 
i Sempre e' fiorifee alla ftagion più 

verde. 
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regardons-nous comme telles, quand nous 
y voïons naître des obftacles;& fi les Dieux 
avoient voulu que ton Ris fût jamais l'É-
poux d'Amarillis, ils l'auroient fait naître 
amoureux, Se non pas chalfeur. 

M O N T A N . 

Ne vois-tu pas que Silvio n'eft encore 
qu'un enfant ? Il n'a pas dix - fept ans ac-
complis : dans fon temps il fera fenfible. 

T I T 1 R E . 

Au plaifir de lachalfe, je le crois ; mais 
non aux charmes de l'amour. 

M O N T A N . 

La chalTe efl: une paifion plus convena-
ble à l'enfance. 

T I T I R E . 

Quoi ! plus que l'amour, qui eft un 
penchant naturel ; 

M O N T A N . 

C'eft un défaut naturel, quand il de-
vance le temps auquel la nature a voulu 
que l'on pût devenir fenfible. 

T I T I R E. 

C'eft dans le printemps que les arbres 
fleurirent ; il en eft de même de l'amour 
dan s le printemps de nos années. 
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M O N T A N O . 

Può ben forfè fiorir, ma fenza frutto. 

T I T I R O . 

Col fior maturo ha fempre frutto Amore. 
Qui non venn'io nè per garrir, Montano , 
Nè per contender teco, che nè polfo , 
Nè fare il debbo ; ma fon Padre anch' 19 
D'unica , e cara, e fe mi lice il dirlo, 
Meritevole figlia, e , con tua pace, 
Da molti chiefta, e defiata ancora. 

M O N T A N O . 

Titiro, ancor che quefte nozze in Cielo 
Non ifcorgeffe alto deftin, le fcorge 
La fede in terra ; e'1 violarla fora 
Un violar della gran Cintia il nume, 
A cui fu data : e tu lai pur , quant" ella 
Sia difdegnofà, e contra noi fdegnata. 
Ma per quel , eh' io ne fento, e quanto 

puote 
Mente facerdotal rapita al Cielo, 
Spiar la sù di que' configli eterni, 
Per man del fato è quello nodo ordito ; 
E tutti fortiranno ( abbi pur fede ) 
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M O N T A N . 

Oui , mais ils ne donnent pas de fruits 
en même-temps. 

T I T I R E. 

Dès que l'amour commence à fe faire 
fentir, les fruits ne font pas lents à pa-
roître. Enfin, Montan, je ne fuis pas venu 

•ici pour difputer, ni pour te contredite; 
je ne puis ni ne dois le faire. Mais je fuis 
comme toi ,Pere d'un enfant unique ; ma 
fille m'eft chere, elle mérite toute ma 
tendrelfe , & plufieurs recherchent fon al-
liance avec empreffement. 

M O N T A N . 

Titire, quand même ce mariage ne fe-
roit pas là-haut écrit dans le livre des def-
tins, la grande Déeífe eft dépofitaire de la 
parole donnée. On ne pourrait y manquer 
fans offenfer Diane : fon courroux, comme 
tu le fais, n'eft que trop aifé à allumer, & 
déjà elle eft depuis long-temps irritée con-
tre nous ; mais autant qu'un Miniftre des 
Autels, en élevant fon cœur & fon efprit 
vers le Ciel, peut pénétrer dans les fecrets 
éternels de la Providence , à en juger mê-
pie par je ne fais quel fentiment intérieur. 
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A fuo tempo maturi anco i prefagi. 
Più ti vò dir, che queita notte in fogno 
Veduto ho cofa , onde l'antica fpeme 
Più che mai nel mio cor li rinovella. 

T t T I R o. 
ss Sono i fogni al fin fogni ; e che ve-» 

d e l t i 3 

M O N T A N O . 

Io credo ben,eh' abbi memoria ( e quale 
Sì ftupido è tra noi, eh' oggi non l'abbia? ) 
Di quella notte lagrimofa , quando 
Il tumido Ladon ruppe le fponde ; 
Si che là dove avean gli augelli il nido 
Notaro i pefei, e in un medefmo corfo 
Gli Uomini, e gli animali, 
E le mandre, e gli armenti 
Traile l'onda rapace : 
In quella ItelTa notte 
( O dolente memoria ! ) il cor perdei, 
Anzi quel, che del core 
M'era più caro affai, 
Bambin tenero in fafee 
Unico figlio allora, e da me fempre 
£ vivo e morto unitamente amato. 

crois» » 
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crois-moi, ce mariage eft conduit par la 
main du Deftin, & fa volonté s'accomplira 
en fon temps. Je te dirai plus : j'ai vu cette 
nuit,en longe,une chofe qui plus que jamais 
a ranimé dans mon cœur toutes les efpé-
rances que j'ai depuis long-temps conçues. 

T I T I R E. 

Des fonges ne font que des fonges ; mais 
enfin qu'as-tu vu ? 

M O N T A N . 

Tu te fouviens, fans doute, ( & qui 
parmi nous ne s'en fouvient pas encore ? ) 
de cette nuit funefte où le fleuve Ladon 
rompit les digues qui le retenoient ; les 
poilfons nagerent où les oifeaux aupara-
vant faifoient leurs nids : tu fais que le 
torrent rapide entraîna en un même mo-
ment , hommes, animaux , beftiaux, éta-
bles. Hélas ! ce fut dans cette même nuit, 
dont le fouvenir me fera à jamais une four-
ce d e larmes, que j e perdis un bien qui m e-
toit plus cher que ma vie même, un enfant 
au berceau, un fils unique alors, que je n'ai 
pas moins aimé depuis que je l'ai perdu 
que je l'aimois pendant qu'il vivoit ; le 
torrent l'entraîna avant que nous puihons, 

Jre Part. ¿ 
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Rapillo il fisr torrente 
Prima che noi potelîimo , fepolti 
Nel terror , nelle tenebre , e nel íònno , 
Provar di dargli alcun foccorfo a tempo : 
Neppur la culla íleífa, in cui giacea, 
Trovar potemno ; ed ho creduto fempre , 
Che la culla, e '1 bambin, cosi com' era , 
Una itelfa voragine inghiottiife. 

T I T i R o . 
Che altro fi può creder ; Benché parmi 

D'aver' intefo ancora, e da te forfè, 
Di quella tua feiagura, veramente 
Sciagura memorabile , ed acerba ; 
E puoi ben dir, che di duo figli, Tuno 
Generarti alle felve , e l'altro all' onde. 

M O N T A N O . 

Forfè nel vivo il Ciel pietofo ancora 
Rillorerà la perdita del morto. 
35 Sperar ben fi de' fempre. Or tum'afcolta. 
Era quell' ora appunto 
Che tra la notte, e'1 d ì , tenebre, e lume 
Col folco raggio ancor l'alba confonde, 
Quand' io pur nel penfiero 
Di quelle nozze avendo 
Vegghiata una gran parte della notte, 
Al fin lunga ilanchezza 
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encore enfevelisdans les bras du fommeil, 
faifis d'épouvante , & au milieu des téne-
bres épaifles, elïaier de lui donner aucun 
fecours ; nous ne pûmes même retrouver 
le berceau où étoit cet enfant lì chéri, 
& j'ai toujours penfé que l'un & l'autre 
avoient été précipités au fond des eaux. 

T I X I R E. 

Celan'eftque trop vraifemblable. l ime 
femble déjà avoir oui , & je crois de toi-
même , le récit de cette trille & malheu-
reufe avanture ; & tu peux bien dire que 
de tes deux enfans, l'un étoit né pour les 
forêts & l'autre pour les eaux. 

M O N T A N . 

Peut-être que le Ciel propice me fera 
retrouver dans celui-ci tout ce que j'ai 
perdu en perdant le premier : il faut tou-
jours bien efpérer. Mais écoute, c''étoit 
précifément dans le temps que la premiere 
aurore n'avoit pas entièrement difïïpé les 
ténebres de la nuit, & lailToit douter en-
core f> le jour commençoit : j'avois été 
pendant la plus grande partie de la nuit, 
agité de diverfes penfées fur les noces d'A-
marillis Se de Silvio ; fatigués de cette 

K r j 
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Recò negli occhi miei placido fonilo ; 
E con quel fonno viiion si certa , 
Ch'avrei potuto dir dormendo, i' veggio. 
Sopra la riva del famofo Alfeo 
Seder pareami all' ombra 
D'un platano frondofo , 
E con l'amo tentar nell' onda i pefci, 
Ed ufcir' in quel punto 
Di mezzo '1 fiume un vecchio ignudo, e 

grave 
Tutto ftillante il crin , ftillante il mento, 
E con ambe le mani 
Benignamente porgermi un bambino , 
Ignudo , e lagrimofo ; 
Dicendo , ecco '1 tuo figlio , 
Guarda che non l'ancidi : 
E quello detto , tuffarli nell' onde. 
Indi tutto repente 
Di fofchi nembi il Ciel turbarli intorno^ 
E minacciarmi orribile procella } 
Tal eh' io per la paura 
Strinfi il bambino al feno , 
Gridando , ah dunque un' ora 
Me '1 dona , e me' l ritoglie > 
Ed in quel punto parve, 
Che d'ogn' intorno il Ciel ft fe renaife, 
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longue veille, mes yeux appelantes fe font 
livrés au fommeil ; alors j'ai eu une vilîon 
C diftincte, que même en dormant je pou-
vons croire que je veillois. Il m'a paru que 
j'étois alfis fur la rive du fleuve Alphée, 
trop connu par nos malheurs , péchant à 
l'hameçon , fous un plane touffu. J'ai vu 
dans l'inftant un refpeétable vieillard tout 
nu , les cheveux Se la barbe dégoûtant 
•d'eau , s'élever fur la furface du fleuve , Se 
me prefenter de fes deux mains un enfant 
nu & pleurant : voilà ton fils, m'a-t-il dir, 
prens garde de ne le point faire périr. A 
ces mots il s'eft replongé dans l'eau. En 
même-temps le Ciel a été obfcurci par d'é-
pais nuages , Se a femblé annoncer une fi 
horrible tempête, que, faifi d'épouvante , 
j'ai ferré cet enfant entre mes bras, Se me 
fuis écrié : le même inftant qui me le rend 
va-t-il donc me l'enlever ? Le Ciel auflîtôc 
a paru devenir plus ferain : j'ai vu de tous 
côtés des foudres brûlantes fe précipiter Se 
s'éteindre dans l'eau du fleuve. Le Plane 
fous lequel j'étois, a tremblé ; une voix 
claire & déliée en eft fortie , qui m'a dit , 
Montan , ta chere Arcadie fera encore 
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E cadefler nel fiume 
Fulmini inceneriti, 
Ed archi,. e ftrali rotti a mille a mille ; 
Indi tremafle il tronco 
Del platano, e n' ufciffe 
Formato in voce fpirito fottile , ' 
Che Irridendo diceiTe in fua favella : 
Montano, Arcadia tua farà ancor bella.' 
E così m'è rimafo 
Nel cor,negli occhile nella mente imprelfa 
L'immagine gentil di quello fogno , 
Ch' io l'ho Tempre dinanzi ; 
E fopra tutto il volto 
Di quel cortefe veglio , 
Che mi par di vederlo. 
Per quello i' me n' venia diritto al tempio, 
Quando tu m'incontrafti, 
Per quivi far col facrificio fanto 
Della mia vifion l'augurio certo. 

T I T i K. o . 
33 Son veramente i fogni 

33 Delle noftre fperanze , 
33 Più che dell' avvenir , vane fembianze j 
33 Immagini del d ì , guaite e corrotte 
33 Dall' ombre della notte. 
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heureufe. L'image confolante de ce fonge 
m'eft demeurée devant les yeux , j'en ai 
confervé dans le cœur une vive impref-
iion; je crois voir encore ce vieillard ref-
pectable qui m'a rendu mon fils ; & lors-
que nous nous fommes rencontrés, j'allois 
au Temple, pour vérifier par les figues 
du Sacrifice facré, ce que ce Songe fern-
bloit m annoncer. 

T i r i s !, 
Les Congés font plutôt de tronipeufes 

images des chofes dont l'eipérance nous 
a occupés , qu'un tableau fidele de l'ave-
nir. Ce font des répétitions de cc que nous 
avons vu le jour , mais que les omb es de 
la nuit rendent obfcur & confus, 
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33 Non è fempre co' fénix 
» L'anima adormentata ; 
ss Anzi tanto è più dei tà , 
S3 Quanto men traviata 
ss Dalle fallaci forme 
S3 Del fenfo , allor eh' e ' dorme. 

T I T I R o . 
In fomma,quel,che s'abbia ilCiel difpolto 

De' noltri figli, è troppo incerto a noi. 
M a certo e ben,eh' il tuo fen fugge,e contra 
La legge di natura Amor non fente ; 
E che la mia fin qui l'obligo folo 
H a della data fè , non la mercede : 
Nè sò già dir fe fenta amor , sò bene 
Ch' a molti il fa fentire : 
Nè poflibil mi p a r , eh' ella no '1 p rov i , 
Se' l fa provar altrui. 
Ben mi par di vederla 
Più dell' ufato fuo cangiata in viltà , 
Che ridente , e feltofa 
Già tutta efler folea ; 
S3 Ma l'invaghir donzella 
33 Senza nozze alle nozze è grave offefa. 
s. Come in vago giardin rofa genti le , 
33 Che nelle verdi fue tenere fpoglie 

M O N T A N ; 
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M O N T A N . 

L'ame n'eft pas toujours endormie avec 
les fens : elle eft même alors d'autant plus 
l ibre, qu'elle eft moins expofée aux illu-
sions des fens que l'afToupiiTement IaifTe 
dans l'inaétion. 

T I T I R E. 

Enfin, Montan, nous ignorons les vo-
lontés du Ciel fur le fort de nos enfans ; 
mais ce qu'il y a de certain, c'eft que ton 
l i ls évite Amarillis, & que rebelle à la 
loi de nature , il eft infenfible à l 'Amour: 
ma Fille au contraire a engagé fa f o i , & 
ne voit aucun prix affuré de fon engage-
ment. J'ignore fi elle relfent quelques 
mouvemens de tendreffe, je fais feulement 
qu'elle en infpirc à beaucoup de Bergers , 
& il ne me paraît pas polfible qu'elle a l -
lume tant de feux , fans en éprouver elle-
même l'ardeur. Je la trouve bien chan-
gée , & je ne lui vois plus cet air riant 
& enjoué qu'elle avoit auparavant. C'eft 
cruellement outrager une fille que de la 
flatter d'un mariage qui ne s'accomplit 
point. Semblable à une ro fe , qui d'abord 

1" Part. r 
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33 Pur dianzi era r inchiufa, 
33 E fotto l 'ombra del notturno velo 
•33 Incolta e feonofciuta 
D3 Stava pofando in ilil materno ftelo ; 
33 Al fubito apparir del primo raggio , 
=3 Che fpuntà in oriente , 
« Si de f t a , e fi rifente , 
33 E fcopre al Sol , che la vagheggia e mira, 
33 II fuo vermiglio ed odorato leno , 
33 Dov' Ape fufurrando 
33 Nei matutini albori 
33 Vola , fuggendo i ruggiadofi umori : 
33 Ma s'allor non fi coglie , 
33 Sicché del mezzo dì lenta le fiamme , 
=3 Cade al cader del Scie 
3, Si fcolorita in fu la fiepe ombrofa , 
33 Che appena fi può dir quella fu rofa. 
33 Così la verginella 
33 Mentre cura materna 
33 La cultodifce e chiude , 
-3, Chiude anch' ella il fuo petto 
33 All' amorofo affetto ; 
33 Ma fe lafcivo fguardo 
,3 Di cupido amator v i e n , che la m i r i , 
33 E n' oda ella i fofp i r i , 
33 Gli apre fubito il c o r e , 
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veloppe , relie cadrée pendant la nuit fur 
la tige qui la nourrit ; des que les pre-
miers raïons du Soleil éclairent l'horifon , 
elle en relient la douce chaleur, elle ou-
vre fon fein à l'altre qui admire fon riche 
coloris. Le doux parfum qu'elle répand 
autour d'elle, attire toutes les abeilles, qui 
fe raifemblent avec bruit , pour enlever 
les gouttes de rofée dont elle eft couver-
te 5 fi dans ce moment vous ne la cueillez 
pas , & que vous la lailfiez expofée à l'ar-
deur du m i d i , elle finit avec le Soleil , 
elle tombe fous le builfon qui l'a portée , 
& fa pâleur vous la fait prefque mécon-
noître. De même mie jeune fille , tant 
qu'une mere attentive la garde , & la tient 
renfermée , elle n'ouvre point fon cœur 
aux traits de l'amour ; mais fi une fois 
elle remarque les regards tendres, fi elle 
entend les foupirs d'un Amant emprelfé , 
fon cœur ne réfifte plus aux atteintes de 
l'amour , il en reçoit toute l'ardeur : alors 
fi quelques mouvemens de honte ou de 
crainte lui impofent filence , ou la retien-
nent , de vains defirs, & un filence timide 

L i j 
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33 E nel tenero fen riceve amore. 
« E fe vergogna il cela, 

O temenza l 'affrena , 
33 La mifera tacendo , 
3. Per foverchio desìo tutta iì ftrugge j 
3j Così perde beltà , fe '1 foco du ra , 
33 E perdendo ftagion , perde ventura. 

M O N T A N O . 

Titiro , fa buon core , 
N o n t'avvilir nelle temenze umane ; 
33 Che bene infpira il Cielo 
33 Quel cor , che bene fpera ; 
3» Nè può giugner la fù fiacca preghiera : 
33 E s'ogn' un de' pregare 
33 Ove ' l bifogno fia , 
33 E fperar negli Dei ; 
33 Quanto più ciò conviene 

A chi da lor deriva? 
=3 Son pure i noftri figli 
3» Propagini celefti : 
33 Non fpegnerà il fuo feme 
33 Chi fa crefcer l'altrui. 
Andiam Titiro , andiamo 
Unitamente al tempio, e facreremo , 
Tu il capro a Pane, ed io 
Ad Ercole il torello. 
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mentera beauté tombe ; & fon printemps 
finilTant bientôt, elle perd tous fes avan-
tages. 

M O N T A N . 

Efpere mieux, Ti t i re , & ne t'abandon-
ne point à ces fraïeurs, vils retours de 
l'humanité : le Ciel conduit avec bonté 
quiconque efpere en lui ; les prieres, pour 
être entendues là-haut, doivent être v i -
ves & ferventes. Et fi c'elf un devoir pour 
tous les hommes d'avoir, dans leurs be-
foins , recours aux Dieux , & de mettre 
une entiere confiance en eux , l'obliga-
tion eft bien plus grande pour ceux qui 
en defcendent. C'eft d'eux que nos en-
fans tirent leur origine ; puifqu'ils dai-
gnent veiller à la confervation de tous 
les hommes, ils ne lailferont fas périr 
leurs propres defcendans. Allons, Ti t i re , 
allons enfemble au temple,nous y facrifie-
rons, toi , un bouc, au Dieu Pan, & moi, 
un jeune taureau , à Hercule. Le Dieu , 

L iij 
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» Chi feconda l ' a rmento , 
» Feconderà ben' anco 
=3 C o l a i , che con l 'armento 

Feconda i facri Altari. 
T u v a , fido D a m e t a , 
Scegli tofto un torello 
D i quanti n'abbia la feconda mandra 
I l più morbido e be l lo , 
E per la via del monte affai più breve 
l a eh' io i 'abbianel tempio,ov' io t 'attendo. 

T I T I R O . 

E dalla greggia m i a , caro D a m e t a , 
Conduci un' irco. 

D A M E T A . 

Io farò l 'uno , e l ' a l t ro . 
T I T I R O . 

Quel lo f o g n o , Mon tano , 
Piaccia all' alta bontà de' fommi Dei 
Che fortunato fia quanto tu fperi. 
Sò ben' io , sò ben' io , 
Quant ' effer può del tuo perduto figlio 
La rimembranza a te felice augurio. 
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bien aífurer une longue poftérité à qui-
conque fourient, par le fang de fes trou-
peaux , l'honneur de fes autels. Va promp-
tement , mon fidele Dámete , choifis, 
dans mon troupeau , le plus beau & le 
plus gras des jeunes taureaux, conduis-
le , par le chemin de la montagne qui-
eft le plus court, au temple , où je vais 
t'attendre. 

T I T I R E . 

Conduis-y auffi, cher Dámete, un bouc, 
que tu choifiras dans mon troupeau. 

D Á M E T E . 

Je vais faire l'un & l'autre. 
T I T I R E . 

Plaife à la bonté fuprême des Dieux 
que ce fonge , Montan, foit auffi favo-
rable que tu l'efperes ; j'imagine aifément 
que la repréfentation de ce cher f i l s , que 
tu as perdu, te peut être ¿'un heureux 
augure. 

& 

L iv 
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S C E N A Q U I N T A . 
S A T I R O . 

C O M E il gelo alle piante, ai fior .l'ar-
iura , 

Xa grandine alle fpiche, ai femi il verme , 
Le reti ai cervi, ed agli augelli il vifco ; 
Così nemico alPuom fù Tempre Amore : 
=3 E chi foco chiamoilo , intefe molto 
33 La faa natura perfida e malvagia. 
Che fe '1 foco il niira, o come è vago ! 
M a fe fi tocca, o come è crudo ! il mondo 
Non ha diluì più fpaventevol moftro: 
Come fera divora , e come ferro 
Pugne e trapaifa : e come vento vola : 
E dove il piede imperiofo ferma, 
Cede ogni forza , ogni poter dà loco. 
Non altrimenti Amor ; che fe tu '1 miri 
In duo begli occhi, in una treccia bionda, 
O come alletta e piace, o come pare 
Che gioja fpiri , e pace altrui prometta ! 
Ma fe troppo t'accofti, e troppo il tenti 
Sicché ferper cominci, & forza acquifti , 
Non ha tigre l'Ircania, e non ha Libia 
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SCENE CINQUIEME. 

S A T Y R E . 

A . I N S I que la gelée eft funefte aux plan-
tes , la fécherefie aux fleurs, la grêle aux 
bleds, les vers aux femences, les filets ou 
les toiles au fauve, & la glu aux oifeaux ; 
de même l'amour fut toujours funefte à 
l 'homme ; & celui qui le nomma un f e u , 
connoiilbit bien fon naturel perfide & mé-
chant. Regardez le feu , il vous p la î t , il 
vous amufe ; approchez-le de trop près, il 
vous traite avec cruauté. Il n'eft point de 
monftre plus redoutable que l'Amour, vo-
race comme les bêtes les plus féroces, dan-
gereux Si perçant comme une épée , leger 
comme le vent, par-tout où il veut établir 
fon empire tyrannique, il n'eft rien qui ne 
lui cede. Tel eft l'Amour : fi vous le regar-
dez dans deux beaux yeux , dans une treife 
de cheveux blonds, il eft charmant, il 
femble ne refpirer que plaifirs, & ne pro-
mettre que tranquillité ; mais fi vous lui 
donnez un trop libre accès , fi vous lui laif-
fez le temps de fe gliifer dans votre cœuï 
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Leon sì fero , e sì peftifer' angue, 
Che la fua ferità vinca , o pareggi. 
Crudo più che l'Inferno, & che la morte 
Nemico di pietà, miniftro d ' i ra , 
E finalmente Amor privo d'amore. 
Ma che parlo di lui ; perchè l'incolpo ? 
E' forfè egli cagion di ciò, che '1 mondo 
Amando nò, ma vaneggiando pecca ? 
O feminil perfidia ! a te fi rechi 
La cagion pur d'ogni amorofa infamia; 
Da te fola deriva, e non da lui 
Quanto ha di crudo, e di malvagio Amore 
Che 'n fua natura placido e benigno, 
Teco ogni fua bontà fubito perde. 
Tutte le vie di penetrar nel feno , 
E di pallare al cor , tofto gli chiudi. 
Sol di fuor il lufinghi, e far fuo nido, 
E' tua cura, è tua pompa, è tuo diletto 
La fcorza fol d'un miniato volto. 
Nè già fon l'opre tue, gradir con fede 
La fede di chi t'ama , e con chi t'ama 
Contender nell' amar', ed in duo petti 
Stringer un core, e 'n duo voleri un' alma 
Ma tinger d'oro un' infeufata chioma, 
E d'una parte in mille nodi attorta 
Infrafcarne la chioma, indi con l'altra , 
TeiTuta in rete, e 'n quelle frafche involta 
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plus dangereufes que celles des tigres de 
l'Hircanie , des lions les plus cruels de la 
Libye,& de fes ferpens les plus venimeux > 
plus cruel que la mort & que l 'enfer, en-
nemi de pitié , miniftre de fureur , enfin 
Amour fans amour. Mais pourquoi s'en 
prendre à lui ; pourquoi l'accufer ì eft - il 
coupable des maux qui arrivent non par 
l 'amour, mais par la folie de ceux qui ai-
ment ? N o n , non, perfides femmes 1 c'eftà 
vous feules qu'il faut attribuer tout ce que 
l'Amour a de honteux,& tout ce qu'il caule 
de maux. Ce Dieu eft naturellement tran-
quille & doux ; c'eft avec vous que bientôt 
il perd fa bonté : c'eft vous feules qui le 
faites paroître cruel & perfide. Vous com-
mencez par lui fermer l'entrée de votre 
cœur ; il eft le premier que vous trompez 
par les fauifes apparences d'un retour de 
tendrelfe que vous cherchez à couvrir du 
mafque de la bonne foi : artifice honteux 
qui fait votre triomphe & vos plaifirs ! 
Vous ignorez ce que c'eft que rendre fidé-
lité pour fidélité , difputer de tendreiTe , 
unir votre cœur à celui d'un tendre Amant, 
régler vos defirs fur les liens ; mais vous fa-
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Prendere il cor di mille incauti amanti. 
O come è indegna e ftomachevol cofa 
Il vederti talor con un pennello 
Pinger le guance , ed occultar le mende 
Di natura , e del tempo ; e veder come 
Il livido pallor fai parer d'oftro, 
Le rughe appiani, e'1 bruno imbianchi, e 

togli 
Co '1 difetto il difetto , anzi l'accrefci ! 
Spello un filo incrocicchi, e l'un de' capi 
Co' denti afferri, e con la man finiitra 
L'altro foltieni, e del corrente nodo 
Con la delira fai giro, & l'apri, e ftringi, 
Quali radente fo rfice , e 1' adatti 
Su l'inegual lanuginofa-fronte : 
Indi radi ogni piuma, e fvelli infierne 
Il mal crefcente e temerario pelo, 
Con tal dolor, eh' è penitenza il fallo. 
Ma quello è nulla ancor , che tanto all' 

opre 
Sono i coítumi fomiglianti, e i vezzi. 
Qual cofa hai tu , che non fia tutta finta ? 
S'apri la bocca , menti : fe fofpiri , 
Son mentiti i fofpir : fe movi gli occhi, 
E' fimulato il guardo : in fomma ogn' atto, 
Ogni fembiante, e ciò che 'n te fi vede, 
E ciò che non fi vede , o parli, o penfi , 



a c t e p r e m i e r . 117 vez peindre une méprifable chevelure, fai-
re d'une partie une infinité de boucles dont 
vous ornez votre front,& former de l'autre 
des trefles,où comme autant de filets, vous 
prenez les cœurs de milleAmans peu avifés. 
Oh ! qu'il eft indigne & irritant de vous voir 
un pinceau à la main, travailler à mafquer 
les imperfedions de la nature, & à réparer 
1 outrage des années,changer une livide pâ-
leur en une couleur brillante, applanir les 
rides, blanchir votre teint noir, enfin cor-
riger , ou plutôt augmenter, les anciennes 
imperfedions par le fecours des nouvelles. 
L'on vous voit fouvent avec un fil, faire un 
nœud coulant, puis tenant un bout dans les 
dents,& l'autre de la main gauche,conduire 
avec la droite le nœud que, comme des ci-
ieaux , vous ouvrez & ferrez en le prome-
nant fur votre vifage, pour en arracher le 
poil indifcret qui ofoit le défigurenridicule 
entreprife quine mérite pas toute ladouleur 
quil'accompagne! Maisce tableau,quelque 
monftrueux qu'il foit,n'eft encore rien ; vos 
principes & vos manieres ne le démentent 
point : chez vous tout eft fourberie ; parlez-
vous ,"menfonge ; foupirez-vous, trompe-
rie j regardez-vous, pure comédie. Enfia 
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O vada, o miri, o pianga, o r ida, o canti, 
Tutto è menzogna,e quello ancora è poco. 
Ingannar più chi più fi fida,, e meno 
Amar chi più n' è degno , odiar la fede 
Più della mone affai ; quefte fon l'arti 
Che fan sì crudo e sì perverfo Amore. 
Dunque d'ogni fuo fallo è tua la colpa, 
Anzi pur ella è fol di chi ti crede. 
Dunque la colpa è mia , che ti credei, 
Malvagia e perfidifiima Corifea , 
Qui per mio danno f o l , cred' io , venuta 
Dalle contrade federate d'Argo, 
Ove luffuria fa l'ultima prova : 
Ma sì ben fingi, e sì fagace e feorta 
Se' nel celar' altrui l'opre e i penfieri, 
Che tra le più pudiche oggi te n' vai 
Del nome indegno d'oneftate altera. 
O quanti affanni ho foftenuti ! o quante 
Per quella cruda indegnità fofferte ! 
Ben me ne pento , anzi vergogno. Impara 
Dalle mie pene o mal' accorto amante , 
DÌ Non far' idolo un volto, ed a me credi: 

Donna adorata un nume è dell' Inferno, 
, , Di sè tutto prefume & del fuo vo l to , 
« Sovra te , che l'inchini ; e quali Dea, 
« Come cofa mortal ti fdegna, e fcliiva: 
» Che d'effer tal per fuo valor fi vanta , 
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ce qu'on ne voir pas} paroles, penfées, dé-
marches, regards, pleurs, ris, chants, tout 
eft fourberie ; mais c'eft peu encore, trom-
per par préférence qui fe livre plus à vous, 
aimer qui le mérite le moins,haïr la fidélité 
plus que la mort ; ce font là vos takns qui 
rendent l'Amour & fi cruel & fi perfide : 
vous êtes donc coupables de tous les maux 
qu'on lui impute ; mais, non, il n'y a de 
coupable que qui fe fie àvous. Oai,c'eft ma 
faute de t'avoir crue, perfide, maudite Co-
rifque ! C'eft bien pour mon malheur que 
tu es venue des contrées criminelles d'Ar-
gos, de ce théâtre public de Piropudicité : 
tu portes même la dilfimulation & l'art de 
mafquer tes penfées & tes actions jufqu'à te 
faire recevoir chez les Dames les plus fa-
ges, fous le mafque trompeur d'une auftere 
vertu, que tu ne connus jamais. Combien 
j 'ai , pour cette infame, eifuïé de dégoûts ; 
combien j'ai fouffert d'indignités ì oui, cer-
tes , je m'en repens , & ma honte eft fans 
egale. Que mon exemple vous apprenne , 
Amans iinprudens,à ne pas ériger la beauté 
en idole. Croïez-moi, une femme qui a des 
adorateurs, eft un démon échappé de l'en» 
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ss Qual tu pet tua viltà la fìngi ed orni. 
Che tanta fervitù ? che tanti preghi ? 
Tanti pianti, e fofpiri ì ufin quell'armi 
Le femmine, i fanciulli ; e i noftri petti 
Sien' anche nell' amar virili e forti. 
Un tempo anch' io credei, che fofpirando, 
E piangendo e pregando , in cor di donna 
Si potelfe deftar fiamma d'amore ; 
Or me n'aveggio, errai : che s'ella il core 
Ha di duro macigno, indarno tenti 
Che per lagrima mol le , o lieve fiato 
Di fofpir , che '1 lufinghi, arda, o sfaville, 
Se il rigido focil no '1 batte , o sferza. 
Lafcia , lafcia le lagrime , e i fofpir i , 
S'acquifto far della tua donna vuoi : 
E s'ardi pur d'ineftinguibil foco , 
Nel centro del tuo cor quanto più fai 
Chiudi l 'affetto, e poi fecondo '1 tempo 
Fa quel, eh' Amore e la natura iniegna. 
ai Però che la modeftia è nel fembiante 
33 Sol virtù della donna ; e però feco 
S3 II trattar con modeftia è gran difetto : 
33 Ed ella che sì ben con altrui l'ufa , 
33 Seco ufata l'ha in odio, e vuol che 'n lei 
33 La miri s ì , ma non l'adopri il vago. 
Con quella legge naturale e drit ta, 

f e r i 
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hommages vous font méprifêr. Elle croit 
mériter le nom de divinité que votre lâche-
té lui prodigue, & elle vous traite comme 
de viles & méprifables créatures. A quoi 
bon tant de fervitude,de prieres, de pleurs, 
de foupirs ; LaiiTons ces foibles armes aux 
femmes & aux enfans : pour nous, foïons, 
même en aimant,fermes &courageux. J 'ai 
cru auifi pendant un temps que les pleurs, 
les foupirs, les prieres pouvoient toucher 
& rendre fenfible le cœur d'une femme ; 
mais je reconnois, mon erreur. Si le cœur 
d'une femme eft plus dur que la matiere la 
plus dure, de foibles larmes, des foupirs lé-
gers , ne fuffiront pas pour l'enflammer. I l 
faut s'en emparer par violence, fi l'on veut 
vaincre fa dureté. Si tu veux triompher , 
abandonne le vain lecours des larmes & des 
foupirs ; oufi tu ne peux éteindre le feu qui 
te confume , tiens-le renfermé autant que 
tu pourras dans le fond de ton cœur ; & fe-
lon les occafions, livre-toi aux mouvemens 
del ' amour , & fuis-le langage de la nature. 
La modeftie, chez les femmes, n'eft qu'une 
vertu d'extérieur ; en avoir avec elles, eft 

l" Part. M 
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Se farai per mio fenno, amerai fempre. 
Me non vedrà, nè proverà Corifea 
Mai più tenero amante , anzi piuttofto 
Fiero nemico , e fentirà con armi 
Non di femmina più , ma d'uom virile 
Alfalirfi, e trafiggerli. Due volte 
L' ho prefa già quefta malvagia, e fempre 
M ' è ( non sò come ) dalle mani ufeita : 
Ma s' ella giugne anco la terza al varco, 
H o ben penfato d'afferrarla in guifa 
Che non potrà fuggirmi : appunto fuolc 
Trà quelle felve capitar fovente, 
Ed io vò pur , come fagace veltro , 
Fiutandola per tutto : o qual vendetta 
Ne vo' far fe la prendo , e quale ftrazio : 
Ben le farò veder , che talor' anco 
Chi fu cieco apre gli occhi, e che gran 

tempo 
Delle perfidie fue non fi dà vanto 
Femmina ingannatrice, e fenza fede, 
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un défaut ; & elles ne veulent point que 
l'ufage qu'elles en font en apparence , foit 
un exemple dont on leur falle fubir la ri-
gueur. Remarquez donc combien elles font 
ffiodeftes,mais gardez-vous bien de l'être. 
« e vous donne ma parole , qu'en fuivaut 
cette loi naturelle & jufte, vous ferez tou-
jours Amans heureux. Non, non, Corifque 
ne trouvera plus en moi cet Amant fi ten-
dre; je neveux plusemploïer avec elle de 
foibles armes ; c'eft en homme que je veux 
déformais l'attaquer & la vaincre. Deux 
fois je l'ai eue en mon pouvoir, la perfide; 
& deux fois , fans que je fâche comment , 
elle m'eft échappée des mains : fi je puis la 
faire tomber une troifieme fois dans le piè-
ge , j 'airéfolu de l'attacher li bien, qu'elle 
ne pourra fe dégager. C'eft vers ce temps-
ci qu'elle vient ordinairement fe retirer 
fous ces arbres ; je vais, comme un habile 
Limier , la guetter par-tout. O que je me 
vengeraiagréablementfije puis l'attrapper! 
O u i , je lui ferai connoître qu'après avoir 
été aveuglé,on peut à la fin ouvrir les yeux; 
& qu'une femme fans foi ne jouit pas long-
temps du fruit de fes artifices & de fes per-
fidies. M ij 
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C O R O . 

O NEL feno di Giove alta e polfente 
Legge fcritta , anzi nata , 
La cui foave ed amorofa forza 
Verfo quel ben , che non intefo fente 
Ogni cofa creata, 
Gli animi inchina , e la natura sforza ! 
Nè pur la frale fcorza , 
Che '1 fenfo appena vede, e nafce, e more 
Al variar dell' ore , 
Ma i femi occulti, e la cagion interna 
Ch' è d'eterno valor , move e governa. 

E fe gravido è il mondo, e tante belle 
Sue maraviglie forma ; 
E fe per entro a quanto fcalda il Sole 
All' ampia Luna , alle Titanie ftelle 
Vive fpirto, che 'nforma 
Col fuo mafehio valor l ' immenfa mole ; 
S'indi l 'umana prole 
Sorge, e le piante, e gli animali han vita ; 
Se la terra è fiorita 
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C H CE U R . 

O UNION de la nature 8c du deftin , lot 
fublinie & puiffante, écrite ou plutôt con-
çue dans le fein de Jupiter ! c'eft vous qui 
fans violence & par le fimple at t rai t , faites 
pencher les efprits, & déterminez la nature 
Vers ce b ien , que tout être créé fent & ne 
comprend point ; mere féconde en pro-
duirions , dont la formation échappe à la 
foiblefTe de nos fens , & que chaque inftant 
voit naître Si périr , c'eft vous qui vivifiez 
toutes les femences cachées, & qui Élites, 
mouvoir à votre gré les caufes intérieures 
dont le principe eft éternel. 

Si l'Univers eft rempli de matiere , d'où 
naiflent toutes les beautés dont il eft paré ? 
Si dans ce vafte efpace qu'échauffe le So-
leil , où font placées la Lune & les Étoiles, 
il réfide un efprit q u i , par fa mâle vertu , 
donne une forme à cette malle immenfe ; 
fi c'eft le principe de la vie de l 'homme , 
Se celui de la durée des plantes & des ani-
maux ; fi les faifons fe fuccedent, où nous 
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O fe canuta ha la rugóla fronte , 
Vien dal tuo vivo e fempiterno fonte. 

Nè quefto pur , ma ciò, che vaga sfera 
Veríà fopra i mortali ; 
Onde qua giù di ria ventura, o lieta 
Stella s'addita or manfueta, or fera ; 
Ond' han le vite frali 
Del nafcer l 'ora, e del morir la meta; 
Ciò che fa vaga, o queta 
Ne' fuoi torbidi affetti umana voglia , 
E par , che doni , e toglia 
Fortuna , e '1 mondo vuol ch'a lei s'afcriva; 
Dall' alto tuo valor tutto deriva. 

O detto inevitabile e verace ; 
Se pur è tuo concetto , 
Che dopo tanti affanni un dì ripofi 
L' Arcada terra ed abbia vita , e pace ; 
Se quel, che n' hai predetto, 
Per bocca degli oracoli famoii, 
De' due fatali fpoii 
Pur da te viene, e 'n quello eterno abiffo 
L' hai inabilito e fìlfo ; 
E fe la voce lor non è bugiarda , 
Deh chi l 'effetto al voler tuo ritarda ? 
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te de frimats, vous êtes la fource vive Se 
éternelle d'où fortent tant de merveilles 1 

Même tout ce que le Ciel répand de 
bien ou de mal fur les Mortels, ce que les 
conftellations, plus ou moins favorables, 
peuvent avoir d'influence fur nos deftinées; 
l'époque de notre naiifance , le terme in-
connu de notre fin, ce qui anime outran-
quillife l'homme au milieu du trouble de 
fes defirs 8c de fes paffions ; ce que la for-
tune femble feule donner 8c ôter à fon gré , 
Se que le monde lui veut attribuer : c'eft 
vous qui l'ordonnez ou le permettez ! 

Vous dont les paroles font vraies 8c im-
muables , fi vous avez effectivement con-
çu la volonté de faire un jour refpirer 
l'Arcadie, après tant de maux, 8c d'y fai-
re fuccéder la vie 8c la paix : fi ce qui eft 
prédit par la bouche des Oracles fameux, 
fur des noces déterminées par les defti-
nées , émane de vous, 8c fe trouve com-
pris dans l'immenfité de vos deffeins éter-
nels ; enfin fi la voix des Oracles ne nous 
a point trompés ; hélas ! qui peut fufpendre 
l'effet de votre volonté î 
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Ecco d'amore e di pietà nemico 
Garzón afpro e crudele , 
Che vien dal Cielo , e pur col Ciel con-

tende : 
Ecco poi che combatte un cor pudico, 
Amante in van fedele, 
Che' l tuo voler con le fue fiamme offende, 
E quanto meno attende 
Pietà del pianto , e del fervir mercede , 
Tant' ha più foco e fede ; 
Ed ê pur quella a lui fatai bellezza, 
Ch' è deftinata a chi la fugge e fprezza. 

Così dunque in fe fteifa è pur divifa 
Quell' eterna portanza ì 
E così l'un deftin con l'altro gioftra ? 
E non ben forfè ancor doma e conquifa 
Folle humana fperanza, 
Di porre aifedio alla fuperna chioftra 1 
Rubella al Ciel fi inoltra , 
Ed arma quali nuovi empj giganti 
Amanti , e non amanti ? 
Qui fi può tanto ; e di ftellato re»no 
Trionferai! duo ciechi, Amore e fdegno ? 

Ma t u , che ftai fovra le ideile, e '1 fato, 
D'un 
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cruel, infenfible Se ennemi de l'Amour , 
combat contre le Ciel même , d'où il tire 
fon origine ; de l'autre, un Amant animé 
d'une inutile fidélité attaque un cœur chaf-
t e , 8c par fa flamme, bielle vos volontés : 
moins il attend de fruit de fes pleurs Se de 
fon attachement, plus fa flamme eft vive 
Se confiante ; 8e c'eft cette même beauté 
qu'il fuit en vain, qui ell réfervée à ce-
lui qui la fuit Se qui la méprife. 

Quoi donc ! cette Toute-puiiTance éter-
nelle ieroit - elle en oppofition avec elle-
même ? Les Deftins femblent lutter entre 
eux ; feroit-ce que l'humanité, encore 
mal domptée 8e peu foumife, n'auroit pas 
abandonné la folle idée d'alfiéger la vo u t e 

fuprême ? 8c qu'encore une fois rebelle, 
elle voudroit, au lieu des Géans impies, 
vous oppofer un Amant Se un Chalfeur 
qui combattent vos volontés ; L'humanité 
aura-t-elle tant de pouvoir ? 8e l'amour 8c 
la haine triompheront - elles de ce Ciel 
brillant ; 

Mais, to i , fouverain Maître du Ciel, 
I" Part. N 
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E con Taper divino 
Indi ne reggi alto Motor del Cielo, 
Mi ra , ti prego , il noftro dubbio fiato: 
Accorda co '1 deftino 
Amor' e Tdegno ; e con paterno zelo ; 
Tempra la fiamma e '1 gelo : 
Chi dee goder non fugga , e non diTami : 
Chi dee fuggir non ami. 
Deh f a , che l'empia e cieca voglia altrui 
La promelfa pietà non tolga a nui. 
Ma chi fa? forfè quella, 
Che pare inevitabile fciagura , 
Sarà lieta ventura. 
» O quanto poco humana mente Tale ! 
» Che non s'affilia al Sol vifta mortale. 

• 4-
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tin ; toi, dont la fagelfe divine gouverne 
tout, regarde l'incertitude de notre fort : 
fais que l'amour & la haine foient d'ac-
cord avec les DelKns ; que ta bonté pa-
ternelle calme le feu de l'un, & réchauffe 
la froideur de l'autre ; que celui que tu as 
choili pour jouir, ceife de fuir & de haïr , 
que celui que tu as exclu celfe d'aimer ! 
que l'aveuglement de deux paifions crimi-
nelles ne nous prive point du fruit de tes 
pròmeíïcs. Mais qui le fait : peut-être que 
notre bonheur naîtra de ce que nous re-
gardons comme un malheur aifuré : l'efprit 
de l'homme eft auíli incapable des'élever, 
que nos yeux le font de foutenir les raïons 
perçans du Soleil. 

» 
"F 
î 



A T T O S E C O N D O . 

S C E N A P R I M A . 
E R G A S T O J M Ì R T I I L O . 

E R G A S T O . 

O Q U A N T I p a l l i h o f a t t i 1 a l fiume, a l 

P°gg i o 5 
Al prato, al fonte, alla paleftra, al corfo 
T ' ho lungamente ricercato : al fine 
Qui pur ti trovo, e ne ringrazio il Cielo. 

M I R T I L L O . 

Ond' hai tu nova, Ergafto , 
Degna di tanta fretta ! hai vita, o morte ? 

E R G A S T O . 

Quefta non ti darei, bench' io l'avelfi , 



W; 

A C T E S E C O N D . 

S C E N E P R E M I E R E . 

E R G A S T Ï , M I R T I L. 

E R G A S T E. 

I L y a long-temps que je te cherche fans 
pouvoir te joindre; j'ai été au fleuve, à 
la promenade , dans la prairie , à la fon-
taine , à l'arene , au cours : mais heureu-
fement je te rencontre ici, & j'en rends 
graces au Ciel. 

M I R T I t . 
Quelle nouvelle m'apportes - t u , cher 

Ergaite , qui demande tant de précipita-
tion ? Eft-ce la vie ou la mort ? 

E R G A s T E. 

Je t'épargnerois la mort, fi j'avois quel-
N i i j 
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E quella fpero dar , bench' io non l'abbia ; 
Ma tu non ti lafciar sì fieramente 
Vincere al tuo dolor : vinci te Hello , 
Se voi vincer' altrui : v ivi , e refpira 
Tal volta. Ma per dirà la cagione 
Dsl mio venir' a te "sì rat toafcolta. 
Conofci tu (ma chi non la conofce ; ) 
La forella d'Ormino ? è di perfona 
Anzi grande, che no ; di viña allegra, 
Di bionda chioma , e colorita alquanto. 

M I R T I L L O . 
Com' ha nome ; 

E R G A s T o. 
Corifea. 

M I R T I L L O . 

I" la conoico 
Troppo bene , e con lei alcuna volta 
Ho favellato ancora. 

E R G A s T O. 
Or fappi, ch'ella 

Da un tempo in qua ( vedi ventura )è fatta, 
Non lo già come, o con che privilegio, 
Della bella Amarillide compagna : 
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que nouvelle qui te la pût caufer , mais 
j'efpere te rendre la vie, quoiqu'il man-
que encore quelque chofe à mes efpéran-
ces ; cependant ne te lailíe pas abbattre par 
la douleur qui te prelTe ; commence par 
triompher de to i , fi tu veux triompher 
des autres : tu peux vivre encore & com-
mencer à refpirer ; écoute donc ce qui m'a 
amené fi promptement vers toi. Tu con-
nois, fans doute , ( car qui ne la connoît 
pas) la fœur d'Ormin, cette perfonneallez, 
grande , d'unvifage gai, à chevelure blon-
de , alfez haute en couleur ; 

M I R T I L. 

Comment fe nomme-t-elle ? 
E R G A S T E . 

Corifque. 
M I R T I L. 

Je la connois de refte, & je me fuis 
quelquefois trouvé avec elle. 

E R G A s T E. 

Eh bien, cette même Corifque, ( admire 
ton bonheur ! ) eft depuis quelque-temps, 
je ne fais comment ni par quel hazard , 
devenue compagne de la belle Amarilüs 5 

N iv 
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Ond' a lei tutto ho l'amor tuo (coperto 
Segretamente, e quel, che da lei brami 
Holle inoltrato ; ed ella prontamente 
M'ha la fua fede in ciò promeifa, e l'opra. 

M I R T I L L O . 

O mille volte e mille , 
Se quello è vero, è più d'ogn'altro amante 
Fortunato Mirtillo ! ma del modo 
T ha ella detto nulla ! 

E R G A S T O. 

Appunto nulla. 
E ti dirò perchè : dice Corifea 
Che non può ben deliberar del modo , 
Prima che alcuna cofa ella non fappia 
Dell' amor tuo più certa, ond'ella poffa 
M'. glio fpiare , e più fieuramente, 
L'animo della Ninfa ; e fappia come 
Reggerfi, o con preghiere, o con inganni, 
Quel,che tentar,quel,che lafeiar fia buono. 
Per quello folo i' ti venia cercando 
Sì ratto ; e farà ben , che tu da capo 
Tutta l'ifloria del tuo amor mi narri. 

M I R T I L L O . 

Così appunto farò ; ma fappi, Ergafto, 
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c'eft pour cela que je lui ai confié toa 
amour , & ce que tu attendois de fon aífif-
tance ; elle m'a promis de garder le fecret 
& de te fervir. 

M I R T I L . 

Ah ! fi tu dis vrai, Mirtil fera mille 8c 
mille fois plus heureux qu'aucun autre 
Amant ; mais ne t'a - t - elle rien dit des 
moïens qu'elle compte emploïer ; 

E R G A s T E. 

Rien , & voici fa raifon. Corifque dit 
qu'elle ne peut fe déterminer fur les 
moïens, qu'elle ne fâche de ton amour 
quelque chofe de plus précis, qui la mette 
en état de fonder mieux & plus furement 
l'efprit de la Nymphe ; elle ignore jufques-
là fi elle doit, en faifant des inftances au-
près d'Amarillis , lui parler en ta faveur , 
ou la tromper elle-même. En un mot il y 
a des chofes qu'on peut eifaïer , & d'autres 
auxquelles il ne faut pas penfer. Voilà ce 
qui m'amene fi précipitamment : il feroit 
bon que tu reprilfes, dès l'origine, toute 
l'hiftoire de ton amour. 

M I R T I L . 

Je vais te fatisfaire j mais imagine-toi t 
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Che quella rimembranza 
{Ah troppo acerba a chi fi vive amando 
Tuori d' ogni fperanza ! ) 
E' quali un' agitar fiaccola al vento, 
Per cui quanto l'incendio 
Sempre s'avvanza, e tanto 
All' agitata fiamma ella fi flrugge 
0 ícuoter pungentiífima faetta 
Altamente confìtta : 
Che fe tenti di fvellerla , maggiore 
Pai la piaga, e '1 dolore : 
Ben cofa ti dirò, che chiaramente 
Parà veder com' è fallace e vana 
La fpeme degli Amanti, e come Amore 
La radice ha foave , il frutto amaro. 
Nella bella ftagion, che'l dì s'avvanza 
Sovra la notte ( or compie l'anno appunto ) 
Quella leggiadra Pellegrina, quello 
Novo Sol di beltade , 
Venne a far di fua villa 
Quali d'un' altra Primavera adorno 
Il mio folo per lei leggiadro allora, 
E fortunato nido, Elide, e P i fa , 
Condotta dalla madre 
In que' folenni d ì , che del gran Giove 
1 facrincj, e i giuochi 
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cher Ergafte , combien ce récit eft cruel 
pour un Amant qui vit fans efpérance. 
C'eft expofer un flambeau au v e n t , qui 
en redoublant la vivacité de fa flamme , 
en avance la fin. C'eft vouloir ébranler 
un dard qui eft plongé dans une plaie 
profonde ; les efforts qu'on fait pour le 
retirer , augmentent également la bleffu-
re & la douleur ; mais n'importe , ce que 
je vais te dire te fera connoître claire-
ment combien font vaines & trompeufes 
les efpérances dont fe flattent les Amans ; 
& combien la paillon même, qui promet 
d'abord les fruits les pr is doux , caufe en-
fuite d'amertumes. Il y a prefentemenc 
un an que dans la belle faifon , où l'auro-
re plus matinale commence d'abréger le 
cours de la nui t , cette belle Étrangère , 
cet aftre de beauté, vint, comme un nou-
veau printemps , embellir , par fa prefen-
ce , la ville d'Elide , Se celle de Pife ma 
patrie : féjour qu'elle me rendoit alors fi 
heureux Se fi aimable 1 Sa mere l'amenoic 
pour voir les facrifices que l'on offrait 
aux jeux que l'on a coutume de célé-
brer fi folemnellement à l'honneur du 
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Si foglion celebrar , famoíi tanto , 
Per farne a' fuoi begli occhi 
Spettacolo beato : 
Ma furon que' begli occhi 
Spettacolo d' Amore 
D'ogn' altro affai maggiore : 
Ond' io , che fin allor fiamma amorofa 
Non avea più fentita , 
Oimè non così tolto 
Mirato ebbi quel volto , 
Che di fubito n' arfi ; 
E fenza far difefa al primo fguardo, 
Che mi drizzò negli occhi , 
Sentii correr nel feno 
Una bellezza imperiofa , e dirmi : 
Dammi il tuo cor , Mirtillo. 

E R G A S T o . 
O quanto può ne' petti noltri Amore ! 

Nè ben' il può faper , fe non chi '1 prova. 

M I R T I L L O . 

Mira ciò , che la fare anco ne' petti 
Più femplici e più molli Amore induftrc. 
Io fo del mio penfiero una mia cara 
Sorella confapevole, compagna 
Della jpia cruda N i n f a , 
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grand Jupiter. Mais les regards de l'Étran-
gère furent eux-mêmes un fpeélacle qui 
effaça bien l'éclat de ceux qu'elle venoit 
voir ; auffi moi , qui jufqu'alors ignorais 
les mouvemens de l'amour , je n'eus pas 
plutôt vu Amarillis que je brûlai : je ne 
pus me défendre du premier regard qui 
frappa mes yeux. Je fentis le pouvoir de 
cette beauté , & je crus entendre une voix 
intérieure qui me difoit, Mirtil, donne-
moi ton coeur. 

E R G A s t Ï . 

Amour, que ta puiffance eft grande fur 
nos cœurs ! mais il faut être Amant pour la 
bien connoître. 

M I R T I L . . 

Admire auffi combien il eft ingénieux , 
& ce qu'il fait infpirer aux cœurs les plus 
limpies. Je confie ma palfion à une Sœur 
que j'aimois, & qui fut compagne de la 
cruelle Nymphe pendant le peu de temps 

-
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Que' pochi dì , eh' Elide l'ebbe e Pila : 
Da quella fola , come Amor m'infegna , 
Fedel coniglio ed amorofo a-juto 
Nel mio bifogno i' prendo. 
Ella delle fue gonne femminili 
V a g a m e n t e m ' a d o r n a 

E d'inneftato crin cinge le tempie : 
Poi le 'ntreccia, e l ' infiora, 
E l'arco e la faretra 
Al fianco mi fofpende, 
E m'infegna a mentir parole e fguardi, 
E fembianti nel volto , in cui non era 
Di lanugine ancora 
Pur un veitigio folo. 
E quando ora ne fue , 
Seco là mi condulfe , ove folea 
La bella Ninfe diportarfi , e dove 
Trovammo alcune nobili e leggiadre 
Vergini di Megara , 
E di fangue , e d'amor, ficcome intefi , 
Alla mia Dea congiunte. 
Tra quelle ella fi (lava , 
Siccome fuol tra violette umili 
Nobililfima rofa : 
E poi eh' in quella guifa 
State furono alquanto : 
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qu'elle demeura dans Elide & à Pife : 
infpiré par l'Amour , je lui demande fon 
confeil & fon alfiftance dans les trans-
ports dont j'étois agité ; elle me revêt 
de fes habillemens, elle me garnit les 
temples de cheveux faux qu'elle treffe, 
& qu'enfuite elle orne de fleurs ; elle 
me donne pour armes un arc & un car-
quois qu'elle me fufpend au côté ; ells 
m'apprend à déguifer ma voix, à com-
pofet mes regards , & l'air de mon viià-
ge , où rien ne paroilfoit encore qui pût 
me trahir. L'heure venue , elle me mene 
avec elle dans l'endroit où la belle Nym-
phe avoit coutume de fe rendre : nous y 
trouvons plufieurs jeunes & aimables Fil-
les de diftinélion de Mégare , parentes de 
ma DéelTe , & qu'elle aimoit : elle étoit , 
au milieu d'elles, comme une belle rofe 
au milieu des violettes rampantes. On 
palfe quelques momens fans fe deftiner 
à aucun amufement particulier ; mais une 
des Filles de Mégare fe leve : Quoi , dit-
elle , dans ce temps de jeux , où l'on dis-
tribue les couronnes & les lauriers, relie-
rons - nous oilives ; Ne pouvons - nous 
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Senz' altro far di più diletto o cura , 
Levollì una donzella 
Di quelle di Megara , e così dilfe : 
D u n q u e i n t e m p o d i g i u o c h i , 

E di palme sì chiare e sì famofe , 
S t a r e m n o i n e g g h i t t o f e Î 

Dunque non abbiam noi 
Armi da far tra noi finte contefe 
Così ben come gli Uomini ? Sorelle , 
Se '1 mio configlio di feguir y* aggrada, 
Proviam' oggi tra noi così da fcherzo 
Noi le noilr' armi, come 
Contra gli Uomini, allor che ne fia tempo, 
L'uferem da dovero : 
Baciatine , e fi contenda 
Tra noi di baci ; e quella , che d'ogn'altra 
Eaciatriee più fcaltra, 
Gli faprà dar più faporiti e cari, 
N' avrà per fua vittoria 
Quella bella ghirlanda. 
Rifero tutte alla propolta, e tutte 
Subito s' accórdaro, 
E fi sfidavan molte, Se molte ancora , 
Senza che dato lor foife alcun fegno , 
Pacean guerra confufa. 
II che veggendo allor la Megarefe 

donc 
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donc pas, anfî que les hommes , nous 
amufer à quelques jeux innocens ? Si vous 
voulez , mes cheres compagnes, fuivre 
mon confeil, nous éprouverons , entre 
nous , en badinant, les armes dont nous 
ne pouvons à prefent faire une épreuve 
plus férieufe. Difputons entre nous de 
baifers ; & que celle qui faura mieux les 
alTaifonner, ait pour prix de fon triom-
phe cette belle guirlande. Chacune fourit 
a la propolition, toutes y confentent, Se 
déjà , fans attendre aucun lignai, elles le 
défient réciproquement, & font entr'elles 
une guerre confufe. Alors la Pille de Mé-
gare, pour mettre de l'ordre dans cette 
efpece de combat : Il faut , dit-elle, faire 
juge de nos baifers celle qui d'entre nous 
a la plus belle bouche. Toutes unanime-
ment choifiííent la belle Amarillis. Ses 
beaux yeux baifles modeftement, & une 
rougeur qui fe répandit alors fur tout fou 
vifage , firent bien voir que la beauté de 
fon ame ne cédoit en rien aux charmes 
extérieurs de -fa perfonne ; vous eulfiez 
dit que les joues , jaloufes des graces de 
la bouche , vouloient, en fe parant du 

I". Part, O 
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Ordino prima la tenzone, e poi 
D i líe : de' noftri baci 
Meritamente fia giudice quella, 
Che la bocca ha più bella. 
Tutte concordemente 
Eleffer la bellifiima Amarilli ; 
Ed' ella i fuoi begli occhi 
Dolcemente chinando , 
Di modero rolTor tutta fi tinfe , 
E moftrò ben , che non men bella è dentro 
Di quel che fia di fuori , 
O fo ie , che '1 bel volto 
Aveife invidia all' onorata bocca , 
E s' adornalfe anch' egli 
Della purpurea fua pompofa velia , 
Quali voleife dir , fon bello anch' io. 

E R G A s T o. 
O come a tempo ti cangiarti in Ninfa 

Avventurofo , e quali 
Delle dolcezze tue prefago amante î 

M I R T I L L O . 

Già fi fedeva all' amoro ro uffizio 
La belüíTima giudice ; e fecondo 
L' ordine e l 'ufo di Megara , andava 
Ciafcheduna per forte 
A far della Tua b o c a , e de' fuoi baci 
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plus beau coloris , partager avec elle 
l'hommage qu'on lui préparait. 

E R G A S T I . 

Qu'à propos tu te déguifas en Nymphe ! 
heureux Berger, qui fus prelTentir les fa-
veurs qui t'étoient deftinées. 

M I R T I L . 

Déjà la Nymphe étoit aifife pour ju-
ger ; & chacune , felon l'ordre & l'ufa-
ge de Mégare , alloit, ainiî que le fort 
en décidoit, faire alfaut de baifers fur 
cette bouche divine, plus belle mille fois 

O i j 
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Prova con quel belliflìmo , e divino 
Paragon di dolcezza ; 
Quella bocca beata , 
Quella bocca gentil , che può ben dirà 
Conca d'Indo odorata 
Di {Jerle orientali e pellegrine, 
E' la parte , che chiude , 
Ed apre if bel teforo , 
Con dolciffimo mei porpora mifta. 
Così potefs' io dirti, Ergafto mio, 
L'ineffabil dolcezza, 
Ch' i' fentii nel baciarla. 
Ma tu da quefto prendine argomento , 
Che non la può ridir la bocca ftefla 
Che l'ha provata : accogli pur' infierne 
Quanto hanno in sè di dolce , 
O le canne di Cipro, o i favi d'Hibla ; 
Tutto è nulla , tifpetto 
Alla foavità eh' indi guftai. 

E R G A S T O. 

O furto avventurofo '. o dolci baci l 
M I R T I L L O . 

Dolci s ì , ma non grati, 
Perchè mancava lar la miglior parte 
Dell' intero diletto ; 
Davagli Amor, non gli rendeva Amore. 
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que ces coquillages des Indes qui renfer-
ment les perles les plus précieufes , fur 
ces levres dont la douceur égale celle du 
miel, & l'éclat celui de la pourpre. Pullai-
je , cher Ergafte, te redire les doux trans-
ports que je fentis en l'embraflant ! Mais 
juges-en , puifqu'aufli bien je ne puis te 
l'exprimer. Imagine-toi tout ce que l'Ifle 
de Chypre & le Mont Hibla produifent 
de plus agréable , & tu n'auras pas en-
core imaginé tout ce que je fentis. 

E IT G A S T t. 
Heureux larcin ! doux baifers ï 

M I R T I L . 

Doux , il eft vrai , mais hélas qu'ils 
étoient encore imparfaits ! le charme le 
plus flatteur y manquoit ; l'amour les doit-
noir , mais l'amour ne les rendoit pas. 
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E.R G A S T O . 
Ma dimmi, e come ti fentifti allora 

Che di baciar in te cadde la forte 5 
M I R T I L L O . 

Su quefte labbra , Elgaffo , 
Tutta fen venne allor l'anima mia : 
E la mia vita chiufa 
In cosi breve fpazio 
Non era altro , che un bacio ; 
Onde reftar le membra 
Quali fenza vigor tremanti e fioche : 
E quando i' fui vicino 
Al folgorante fguardo , 
Come quel che fapea 
Che pur' inganno era quell'atto e furto, 
Temei la maeftà di quel bel vifo : 
Ma d'un fereno fuo vago forrifo 
Afficurato poi , 
Pur' oltre mi fofpinfi. 
Amor fi ftava, Ergafto , 
Com' ape fuoi , nelle due frefche rofe 
Di quelle labbra afcofo ; 
E mentr' ella fi ftette 
Con la baciata bocca 
Al baciar della mia, 
Immobile e riftretta, 
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E R G A S T E. 

Mais dis-moi, que fentit ton cœur quand 
ton tour vint d'aller embralfer la Nymphe? 

M I R T I L . 

Mon ame alors, cher Ergafte, vola fur 
fes levres , & captivée entre ces étroites 
bornes , elle fembloit ne plus exifter que 
par la douceur d'un baifer; le re ft e de 
mon corps tremblant demeura dans une 
mortelle langueur ; ce ne fut qu'avec 
crainte que j'approchai de fon vifage ma-
jeftueux : frappé moi-même de ma té-
mérité , je croïois lire dans fes yeux le 
reproche que méritoit ma perfidie : mais 
enfin , ralTuré par un doux fourire , j'ofai 
l'embrafTer. L'Amour, cher Ergafte, étoit 
entre fes levres comme une abeille cachée 
dans le fein d'une rofe naiifante ; & tan-
dis que fa bouche immobile & ferrée 
reçut mon baifer , je fentis un plaiiîrque 
je ne puis te dire. Mais lorfqu'à fon tour 
elle avança fes levres vermeilles pour ren-
dre le baifer reçu v ( j'ignore fi ce fut une 
faveur de la Nymphe, ou un effet de mon 
bonheur, mais je fais que l'Amour n'y eut 
aucune part ) , nos levres fe rencontrant 
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La dolcezza del mel fola guftii : 
C> 

Ma poiché mi s'offerfe anch' ella , e parie 
Luna e l'altra dolcilfima fua rofa , 
( Foife o fua gentilezza, o mia ventura, 
So ben che non fu Amore ) 
E fonar quelle labbra, 
E s'incontraro i noftri baci, ( o caro 
E preziofo mio dolce teforo 
T'ho perduto, e non moro ! ) 
Allor fentii dell' amorofa pecchia 
La fpina pungentiflima e foave 
Palfarmi il cor ; che forfè 
Mi fu renduto allora, 
Per poterlo ferire. 
Io poi, che a morte mi fentii ferito, 
Come fuoi difperato, 
Poco mancò,che l'omicide labbra 
Non morderti e fegnafli : 
Ma mi ritenne , oimè , l'aura odorata,, 
Che quali (pirto d'anima divina 
Rifvegliò la modeftia, 
E quel furore eftinfe. 

E R G A S T o . 

O modeftia, moléftia 
Degli amanti importuna ! 

firent 
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firent en même - temps ce bruit char-
mant qui accompagne les tendres baifers. 
Heureux momens, vous n'êtes plus re-
venus, & je puis vivre encore ! Je fentis 
alors un tranfport indifcret s'emparer de 
mon cœur, qui peut-être ne me fut ren-
du dans cet inftant, que pour être percé 
de tous les traits de l'Amour. Atteint 
d'une bleliure mortelle, je penfai être 
téméraire, Se peu s'en fallut que je ne 
laiifalfe fur ces levres meurtrieres , des 
marques de ma palfion furieufe ; mais re-
tenu par je ne fais quel iouffle divin, je 
lailfai triompher la modeftie , & je cédai 
au refpect que m'infpira la pureté de fou 
cœur. 

E r o a s t i . 

Que cette modeftie eft pour un Amant 
On retour importun 1 

1" Pan. P 

i 



If s I L P A S T O R F I D O . 
M I R T I L L O . 

Già fornito il fu' arringo avea ciafcuna, 
E con fofpenfion d'animo grande 
La Sentenza attendea, 
Quando la leggiadrilTima Amarilli, 
Giudicando i miei baci 
Più di quelli d'ogn' altia faporiti, 
Di propria man , con quella 
Ghirlanderà gentil, che fu ferbata 
In premio al vincitore, il crin mi cinfe. 
M a , lalTo , aprica piaggia 
Così non arfe mai fotto la rabbia 
Del can celefte , allor che latra e morde , 
Come ardeva il cor mio 
Tutto allor di dolcezza e di desìo, 
E più che mai nella vittoria vinto. 
Pur mi riicofli tanto, 
Che la ghirlanda trattami di capo 
A lei porli , dicendo : 
Quella a te fi convien, quella a te tocca, 
Che felli i baci miei 
Dolci nella mia bocca. 
Ed ella umanamente 
Prefela, al fuo bel crin ne feo corona ; 
E d'un' altra , che prima 
Cingea le tempie a le i , cinfe le mie. 

« 
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M I S T I L. 

Déjà chacune avoit à fon tour donné 
fon baifer , & toutes étoient dans l'at-
tente , lorfqu'Amarillis , donnant le prix 
au mien comme au plus délicieux, vou-
lut elle-même me couronner de la guir-
lande que l'on avoit deftinée pour ré-
compenfe à celle qui triompheroit. Mais 
hélas i mon cœur, plus brûlant que les 
plaines expofées aux raïons du Soleil dans 
la plus vive canicule , étoit confumé par 
les defirs. Enchanté du bonheur de fa 
vi&oire , au milieu de fon triomphe , il 
reconnoilfoit fon vainqueur. J'eus cepen-
dant encore aiTez de préfence d'efprit 
pour lui olfrir la couronne dont elle m'a-
voit ceint la tête, en lui difant, belle 
Amarillis, c'eft à vous que ce prix eft 
dû ; vous feule avez fu rendre mes bai-
fers li doux. Elle daigna la recevoir ; 
elle la mit fur fa tête , Se me ceignit le 
front de celle qu'elle portoit ordinaire-
ment : c'eft celle que tu me vois ; Se 
toute fanée qu'elle eft , je la porterai juf-
qu'au tombeau , en mémoire de ce jour 
heureux, & plus encore, comme un mo-

P i j 
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Ed è quella, eh' io porto , 
E porterò fin al fepolcro Tempre , 
Arida , come v e d i , 
Per la dolce memoria di quel giorno : 
Ma molto più per Tegno 
Della perduta mia morta Tperanza. 

E R G A S T O . 

Degno Te' di pietà, più che d'invidia » 
Mirti l lo, anzi pur Tantalo novello, 
» Che nel gioco d'Amor chi fa da fcherzo 
ai Tormenta da dovero. Troppo care 
T i coftar le tue gioje, & del tuo furto 
E '1 piacer, e '1 gaftigo inlieme avelli. 
Ma s'accorfe ella mai di queft' inganna Î 

M I R T I L L O . 

Ciò non fò dirti , Ergafto , • 
Sò ben , eh' ella in que' giorni, 
Ch' Elide fù della lua villa degno» 
Mi fù fempre cortefe 
Di quel foave ed amorofo fguardo ; 
Ma il mio crudo dettino 
l a involò sì repente , 
Che me n aviddi appena ; ond' io lafcianfo 
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nument de toutes mes efpérances éva-
nouies. 

E r g a s t ï . 

Plus propre à exciter la compaflïon qu'l 
faire naître la jaloufie , Mirtil, tu peu* 
bien te regarder comme un nouveau Tan-
tale , à qui l'Amour fait païer trop chère-
ment une legere faveur. Le plaifir d'un 
moment t'a coûté trop de peines , & tu as 
trouvé dans la douceur même de ce larcin 
amoureux, le châtiment de ton déguife-
ment. Mais la Nymphe n'en a-t-elle ja-
mais eu aucun foupçon ? 

M I R T I L . 

Je l'ignore : je fais feulement que pen-
dant le peu de jours qu'elle fut encore 
dans Elide , elle fembloit me regarder 
avec plaifir : mais mon deftin, toujours 
contraire , me l'enleva fi promptement, 
que j'eus à peine le temps de jouir de 
mon bonheur ; je ne balançai pas à laif-
fer tout ce que j'avois de plus cher. Attiré 

P iij 
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Quanto già di più caro aver folea , 
Tratto dalla virtù di quel bel guardo, 
Qui dove il padre mio 
Dopo tant'anni ancor , come t e noto , 
Serba l'antico fuo povero albergo , 
Me 'n venni,e viddi ( ah mifero! ) già corfo 
A Sempiterno occafo 
Quell' amorofo mio giorno Sereno , 
Che cominciò da sì beata Aurora. 
Al mio primo apparir Subito Sdegno 
lampeggiò nel bel vifo, 
Poi chinò gli occhi, e girò il piede altrove; 
Mifero, allor' i' dilli , 
Quelli fon ben della mia morte i Segni. 
Avea Sentita acerbamente in tanto 
l a non previfta e Subita partita 
Il mio tenero padre ; 
E dal dolore opprelfo 
Ne cadde infermo affai vicino a morte î 
Ond' io coftretto fui 
Di ritonare alle paterne cafe. 
Fù il mio ritorno , ahi laffo ! 
Salute al padre, infermitade al figlio : 
Che d'amorofa febbre 
Ardendo , in pochi dì languido venni. 
E dall' ufcir, che fe di Tauro il Sole, 
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par le pouvoir des yeux qui m'avoient 
féduit, je vins ic i , où mon pere, mal-
gré Ta longue abfence, a , comme tu fais, 
conferve fon ancienne habitation. Hélas î 
ce ne fut plus pour moi ce jour fi ferein, 
qu'avoir annoncé une fi brillante aurore, 
j'es trouvai le cours terminé pour jamais. 
Dès que je parus, le dépit fe montra &t 
le vilage de la Nymphe , elle baiffa les 
yeux , & tournant fes pas ailleurs , elle 
m'évita. Infortuné , m'écriai-je alors, ta 
mort efl: marquée par des fignes trop cer-
tains. Cependant, mon départ imprévu 
& précipité avoit fenfiblement touché mon 
père qui m'aimoit. Sa douleur fut lì vive, 
qu'il tomba dans une maladie qui le me-
na prefqu'au tombeau : je fus obligé de 
retourner près de lui. Le pere recouvra 
la fanté, mais le f is n'en fut que plus 
malade. Le feu dont je brûlois me jetta 
en peu de jours dans une affreufe lan-
gueur. Cet état continua depuis le temps 
où le Soleil fortit du ligne du Taureau 
jufqu'à fon entrée dans celui du Capri-
corne ; il durerait encore , fi mon pere, 
touché de compaflïon, n'avoir coafulté 

P iv 
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Pin all' entrar di Capricorno , fempre 
In cotal guifa fletti ; 
E farei certo ancora , 
Se non avelie il mio pietofo padre 
Opportuno conlìglio 
All' Oracolo chiefto ; il qual rifpofe , 
Che fol potea fanarmi il ciel d'Arcadia. 
Così tornaimi, Ergafto , 
A riveder colei, 
Che mi iànò del corpo , 
{ O voce degli Oracoli fallace !) 
Per farmi l'alma eternamente inferma. 

E R G A S T O . 

Strano caio nel vero 
Tu mi narri , Mirtillo ; e non può dirli 
Che di molta pietà non ne fii degno, 
w Ma folo una falute 
» Al difperato è '1 difperar falute. 
E tempo è già, eh' io vada a far di quanto 
M'hai detto , conlapevole Corifea : 
Tu vanne al fonte, e là m'attendi, dove 
Tcco laro quanto più tolto anch'io. 

M I R T I L L O . 

Vanne felicemente , il Ciel ti dia 
Di cotefta pietà quella mercede 
Che dar non ti pofs' io , coxtefe Ergafto. 
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l'Oracle , qui répondit que le Ciel d'Ar-
cadie pouvoit feul me guérir. C'eft ainfi 
cher Ergafte , que je fuis revenu en ces 
lieux , pour revoir la Nymphe. Mais hé-
las ! fi la fanté du corps m'a été rendue , 
trompeufe prédiétion des Oracles ! moa 
ame s'eft vue atteinte de peines Si de tour-; 
mens qui ne peuvent finir. 

e r g a s t i . 

Ce que tu me racontes eft certes bíeá 
étrange, & tu mérites alfurément la conv-
paifion la plus tendre. Après tout, c'eft 
fouvent du plus affreux defefpoir que re-
na: (l'en t les efpérances les plus flatteufes. 
Mais il eft temps que j'aille inftruire Co-
rifque de tout ce que tu m'as dit. Va m'at-
tendre à la fontaine , je t'y rejoindrai le 
plutôt que je pourrai. 

M i R T 1 L. 
Puiife ton voïage être heureux, Se puilîe 

le Ciel, cher Ergafte, accorder à ton ami-
tié , pour un malheureux, la récompenfc 
que je ne puis te donner Í 
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S C E N A S E C O N D A . 
D O R I N D A , L U P I N O , SILVIO. 

D O R I N D A . 

O DEL mio bello, e difperato Silvio 
Cura, e diletto avventuralo e fido 1 
Fois' io sì cara al tuo fignor crudele, 
Come Te' tu , Melampo ! Egli con quella 
Candida man, ch'a me diftringe il core, 
Te dolcemente luiingando nutre, 
E teco il d ì , teco la notte alberga : 
Mentr'io, che l 'amo tanto, in van fofpiro, 
E n vano il prego; e quel che più mi duole 
T i da sì cari e sì foavi baci, 
Ch' un fol, che navefs' io, n' andrei beata ; 
E per più non poter , ti bacio anch' io 
Tortunato Melampo. Or fe benigna 
Stella forfè d'amore a me t'invia , 
Perchè l'orme di lui mi fcorga, andiamo 
Dove Amor me , te fol Natura inchina. 
Ma non fent' io tra quelle lelve un corno 
Sonar vicino ? 
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S C E N E S E C O N D E . 
D O R I N D E , L U P I N , S I L V I O . 

D O R I N D E . 

S ï U i objet des foins & de l'amitié de 
mon charmant & impitoïable Silvio,fidele 
Melampe , pulTai - je être auili chere que 
toi à ton cruel Maître ! De cette belle main 
qui me déchire le cœur, il te fait mille 
carclfes ; la nuit & le jour il te garde auprès 
de lui, pendant que moi , qui l'aime tant , 
j e prie & j e íòupire en vain. Mais ce que j e 
regrette le plus, ce font ces baifers li doux 
qu'il te prodigue , & dont un feul me ren-
droit pour toujours heureufe. Puifque ce 
bonheur m'eft refufé , au moins, heureux 
'Melampe, viens que j e te baife aufli. Cepen-
dant ne feroit-ce point le fort favorable à 
mon amour qui t'auroit fait rencontrer ici, 
pour m'aider à découvrir le chemin qu'il a 
fuivi ? Allons où l'amour m'entraîne, & où 
l'inftindt feul te conduit. Mais n'entens-je 
pas ici près, dans le Bois, le fon d'un cor} 
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S I L V I O . 

T è , Melampo , tè. 
D O R I N D A . 

Se '1 desio non m'inganna, quella è voc i 
Del bellilfimo Silvio , che '1 fuo cane 
Chiama tra quelle felve , 

S i L v I O . 

Tè , Melampo , tè , tè. 
D O R I N D A . 

Senz' alcun fallo è la fua voce. 
O felice Dorinda ! il Ciel ti manda 
Quel ben,che vai cercando : è meglio,ch'io 
Serbi il cane in difparte ; io farò forfè 
Dell' amor fuo con quello mezzo acquillo. 
Lupino : 

L U P I N O . 

Eccomi. 
D O R I N D A . 

Va con quello cane , 
E ti nafcondi in quella fratta 5 intendi ? 

L U P I N O . 

Intendo. 
D O R I N D A . 

E non ufcir, s ' io non ti chiamo. 
L U P I N O . 

Tanto farò. 
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S I L V I O . 

Ta i , Melampe, tai. 
D O R I N D E. 

Si l'amour ne m'abufe point, c'eft la 
voix de mon aimable Silvio, qui appelle, 
ion chien dans ce bois. 

S I L V I O . 
T a i , Melampe , t a i , tai. 

D O R I N D E. 

Oui , fans doute, c'eft fa voix. Heureu-
fe Dorinde, à qui le Ciel envoie l'Amant 
que tu cherches ! Mais il vaut mieux que 
je falle cacher fon chien ici à l'écart ; je 
pourrai peut-être avoir fon cœur à ce prix, 
Lupin : 

L U P I N . 
Me voici. 

D O R I N D E . 

Va vîte, avec ce chien, te cacher dans 
Ce buiífon : Entens-tu ? 

L U P I N . 

J'entens. 
D o r i n d e . 

Et n'en fors pas que je ne t'appelle. 
L U P I N . 

Cela fuffit. 
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D O R I N D A . 

Va tofto. 
L U P I N O . 

E tu fa tofto , 
Che fe venille fame a quefta beftia, 
In un boccone non mi manicaife. 

D O R I N D A . 

O come fe' da poco : fu va via. 
S I L V I O . 

Dove , mifero me ! dove debb' io 
Volger più il piede a feguitarti, o caro, 
O mio fido Melampo ? ho monte e piano 
Cercato indarno, e fon già molle e ftanco. 
Maledetta la fera , che feguifti. 
Ma ecco Ninfa , che di lui novella 
Mi ¿arà forfè : o come male inciampo ! 
Quefta è colei, che mi dà fempre noja : 
Pur foffrir mi bifogna. O bella Ninfa , 
Dimmi, vedefti il mio fedel Melampo, 
Che teftè dietro ad una damma fciolfi ì 

D o R i N D A, 

Io bella , -Silvio ? io bella? 
Perche così mi chiami, 
Crude!, fe bella agli occhi tuoi non fono ì 
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D O R I N D E . 

Va donc vite. 
L U P I N . 

Mais ne foïez pas long-temps à me rap-
pellet 5 car iî la faim prenoit cette maudite 
bête, elle ne feroit de moi qu'un déjeuner* 

D O R I N D E . 

Oh le poltron ! va vite. 
S I L V I O . 

Malheureux que je fuis ! où dois-je 
maintenant tourner mes pas pour te trou-
ver , fidele Melampe 3 je t'ai en vain cher-
ché dans la montagne & dans la plaine , 
je fuis fatigué 8c tout en eau ; maudite foit 
la bête que tu as fuivie. Mais voici une 
Nymphe qui peut-être m'en apprendra 
quelque nouvelle... Oh que j'ai mal ren-
contré ! c'eft précifément celle que je ne 
puis voir fans ennui : mais il faut diilimu-
ler . , . Belle Nymphe , dis - moi, n'as - tu 
point vû mon fidele Melampe , que j'ai lâ-
ché là-bas après un Daim } 

D O R I N D E . 

Belle Nymphe ! . . . eh ! pourquoi, crue!,' 
m'appeller ainfi, puifque je ne le parois 
pas à tes yeux î 
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S I L V I O . 

O bella,o brutta,hai tu il mio can veduto? 
A quello mi rifpondi, o eh' io mi parto. 

D O R I N D A . 

Tu fc' pur' afpro a chi t 'adora, Silvio. 
Chi crederia, che 'n sì foave afpetto 
Foife sì crudo affetto J 
T u fegui per le felve , 
E per gli alpeftri monti 
Una fera fugace , e dietro l 'orme 
D'un veltro, oimè, t'affanni e ti confumi; 
E me , che t' amo s ì , fuggi , e difprezzi. 
Deh non feguir damma fugace, fegui 
Segui amorofa e manfueta damma , 
Che fenza eifer cacciata, 
E' già prefa, e legata. 

S I L V I O . 

Ninfa , qui venni a ricercar Melampo , 
Non a perder' il tempo. Addio. 

D O R I N D A . 

Deh Silvio 
Crudel, non mi fuggire , 
Çh' i' ti darò del tuo Melampo nova. 

S I L V I O . 

Tu mi beffi Dorinda. 
S I L V I O . 
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S i l v i o . 
Belle ou laide, as - tu vû mon chien î 

Réponds à cela, ou je pars. 
D o R I N D E. 

Que tu es cruel à qui t'adore , Silvio ! 
& qui croiroit qu'un extérieur li féduifant 
cachât un cœur li dur ! Tu challes à t ra-
vers les bois & les montagnes les plus ef-
carpées un animal qui te fuit ; tu te fati-
gues Si t'épuifes à fuivre les traces d'un 
limier ; Se moi qui t'aime , & qui ne te 
fuirois pas, tu me fuis Se tu me mépri-
ies. Crois-moi, ceife de chalfer un Daim 
qui te craint, préféré une proie que fans 
chalfer tu as toujours en ton pouvoir. 

S I L V I O . 

Je fuis venu, Nymphe, pour chercher 
Melampe, & non pour perdre mon temps. 
Adieu. 

D O R I N D E. 

Cruel ! attens ; je vais te dire des nou-i 
yelles de ce chien qui t'eft û cher. 

S I L V I O . 

Dorinde, tu ne cherches qu'à m'amufen 
l" Pan. . Q 
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D O R I N D A . 
Silvio m i o , 

Per quell' amor, che mi t 'ha fatta ancella , 
Io fo dov' è il tuo cane ; 
No '1 lafciafti teftè dietro a una damma ? 

Lafciailo, e ne perdei tofto la traccia. 
D O R I N D A . 

Ora il cane, e la damma è in poter mio. 

S I L V I O . 

In tuo poter ? 
D O R I N B A . 

In mio poter : ti duole 
D'elfer tenuto a chi t' adora, ingrato > 

S I L V I O . 

Cara Dorinda m i a , daglimi tofto. 

D O R I N D A . 

"Ve' mobile fanciullo, a che fon giunta, 
Ch' una fera , ed un can mi ti fa cara j 
Ma vedi, core mio , tu non gli avrai 
Senza mercede. 

S I L V I O , 

,X> ^ " b e n ragion ; darotti. 
^ Yo' fchcmkla coftei. 

S I L V I O . 
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D O S. I N D F.. 

Cher Silvio : au nom de ce Dieu qui 
m'a foumife à tes loix, arrête , écoute. Je 
fais où eft ton chien. Tu l'as , dis-tu , lâ-
ché après un Daim ? 

S i l v i o . 
Oui,& j'en ai bientôt aprèsperdu latrace. 

D O R I N D E . 

Eh bien : le chien & la proie font en 
mon pouvoir. 

S i i V i o . 
En ton pouvoir ; 

D O R I N D E . 

Oui ; tu as regre t , ingrat , de devoir 
quelque chofe à celle qui t'adore. 

S i l v i o . 
Chere Dorinde , hâte-toi de me rendre 

ce que je cherche. 
D O R I N D I . 

V o i , fâuvage Berger, à quoi je fuis ré-
duite , de devoir tout à ton chien & à fa 
proie ; mais je t'aiTure , mon petit coeur , 
que tu n'auras ni l'un ni l'autre , que tu ne 
paies le prefent que j e t'en veux faire. 

S I L V I O . 

Cela eft jufte, & j e t e donnerai... Ii faut 
jne mocquer d'elle. Q i j 
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D O R I N D A . 

Che mi darai ? 
S I L V I O . 

Due belle poma d'oro , che l ' a i t i ' j eri 
l a belliflima mia madre mi diede. 

D O R I N D A . 

A me poma non mancano ; potrei 
À te darne di quelle , che fon forfè 
Più faporite, e belle , fe i miei doni 
T u non avelli a fchivo. 

S I L V I O . 

E che vorrefti » 
Un capro,od unaagnella ì ma il mio padre 
Non mi concede ancor tanta licenza. 

D O R I N D A . 

Nè di capro ho vaghezza, nè d'agnelli : 
,Te folo Silvio, e l'amor tuo vorrei. 

S I L V I O . 

Nè altro vuoi , che l'amor mio î 
D O R I N D A . 

Non altro. 
S I L V I O . 

S ì , sì tutto te '1 dono : or dammi dun-
q u e , 

Cara Ninfa , il mio cane, e lamia damma» 
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D O R I N D E. 

Que me donneras-tu ì 
S I L V I O . 

Deux oranges, que ma belle maman 
me donna avant-hier. 

D o R I N D E. 

Je n'ai que faire de tes orange^, & j'en 
fais peut-être de plus belles & de plus dé-
licieufes que je t'offrirois bien, II tu fai-
fois plus de cas de mes préfens, 

S I L V I O . 

Que voudrois-tu donc ? un chevreau ou 
un jeune agneau 3 mais mon pere ne me 
permet pas encore d'en prendre. 

D O R I N B E. 

Non ; je ne veux ni agneau ni che-
vreau ; je fixe mes deiîrs à te polféder toi 
& ton coeur. 

S I L V I O . 

Q u o i , rien de plus t 
D O R I N D E . 

Que cela. 
S I L V I O . 

Eh bien, je te donne mon cceur tout en-
tier j rends-moi donc maintenant, chere 
Dorinde , mon chien & fa proie. 
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D O R I N D A . 

O fe fapeífi quanto 
Vale il tefor, di che sì largo fembri , 
Se rifpondeiTe alla tua lingua il core ! 

S i i Y i o . 
Afcolt¿, bella Ninfa , tu mi vai 

Sempre di certo Amor parlando , eh' io 
Non sò quel eh' e' fi fia : tu vuoi,eh' i* t'ami, 
E t'amo quanto pollo, e quanto intendo : 
Tu d ì , eh' i' fon crudele , e non cenofco 
Quel che fia crudeltà, nè fò che farti. 

D O R I N D A . 

O mifera Dorinda ! ov' hai tu polle 
Le tue fperanze ? onde foccorfo attendi ? 
In beltà , che non fente ancor favilla 
Di quel foco d'amor, ch'arde ogn'amante. 
Amorofo fanciullo 
T u fe' pure a me foco , & tu non ardi ; 
E tu , che fpiri amore, amor non fenti, 
T e fotto umana fo rma , 
Di belliflima madre 
Partorì'l'alma D e a , che Cipro onorai 
T u hai gli ftrali, e '1 foco ; 



" a c t e s e c o n d . io i 

D O R I N I) E. 

Ah ! fi tu favois de quel prix eft ce tré-
for , dont tu fembles être (1 libéral : & iï 
ton cœurétoit d'accord avec d'auiïi douces 
expreflions ! 

S I L V I O . 

Ecoute , belle Nymphe , tu me parles 
fans celfe de je ne fais quel Amour que je 
ne connois point ; tu veux que je t'aime : 
Eh bien , je t'aime autant que je puis, 
autant que j e comprends ce que c'eft qu'ai-
mer. Tu dis que je fuis cruel, & je ne fais 
pas ce que c'eft que cruauté ; que faut - il 
donc pour te fatisfaire 3 

D o R i N D E. 

Infortunée Dorinde ! où as tu mis tes 
efpérances, Se d'où attens-tu du fecours î 
d'une beauté qui ignore jufqu'au nom de 
ce qui enflamme tout Amant. Séduifant 
enfant ! fans fentir la moindre ardeur, tu 
as embrafé mon cœur fans lavoir a imer , 
tu infpires de la tendreife; non tu n'as que 
les dehors de l'humanité , car tu es , fans 
doute , le Fils de la belle Déelfe qu'on ré-
véré en Chypre. Mon coeur connoit ton 
carquois & ton flambeau ; avec des «îles 
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Ben fallo il petto mio fer i to , ed ario : 
Giungi agli omeri 1' ali 
Sarai novo Cupido ; 
Se non c' hai ghiaccio al core , 
Nè ti manca d 'Amore, altro che Amore. 

S I L V I O . 

Che cofa è quello Amore ì 
D O R I N D A . 

S'i ' miro il tuo bel vifo , 
Amore è un paradifo : 
M a s'i' miro il mio core , 
E' un infernal' ardore. 

S I L V I O . 

N i n f a , non più parole : 
Dammi il mio cane ornai. 

D O R I N D A . 

Dammi tu prima il pattuito amore. 

S I L V I O . 

Dato non te l'ho dunque ? oimè che pena 
E' '1 contentar coftei : prendilo , fanne 
Ciò che ti piace : chi te'l n iega , o vieta? 
Che vuoi tu più ? che badi ? 

D O R I N D E . 

T u perdi nell' arena i femi e l'opra , 
Sfortunata Dorinda. 

fu r 
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fur les épaules, tu ferois Cupidon lui-
même ; mais ton cœur eft de glace : & 
pour être ce Dieu, il te manque d'être 
feniible. 

S I L V I O . 

Et qu'eft-ce donc que cet Amour î 
D o R I N D E . 

Si je confulte tes charmes, aimer ell 
un bonheur ; fi j'interroge mon cœur, c'eft 
un affreux tourment. 

S I L V I O . 

Nymphe , voilà àffez parler ; mais ; 
mon chien. . . 

D o R i N D E. 

Donne - moi donc auparavant le pr i t 
dont nous fommes convenus. 

S I L V I O . 

Ne te l'ai-je donc pas donné ? Que l'on 
a de peine à fe débarralfcr d'elle ! Eh bien 
prens-le , fais-en ce que tu voudras, qui 
t'en empêche ? que veux-tu de plus ? 

D o R I N D E. 

Malheureufe Dorinde! tu femes en terre 
ingrate. 

I " Paru R 
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S I L V I O . 

Che fai ? che penfi ? ancor mi tieni a 
bada ì 

D O R I N D A . 

N o n così tof to avrai quel che tu brami , 
Che poi mi f u g g i r a i , perfido Silvio. 

S I L V I O . 

N ò , c e r t o , bella Ninfa . 
D O R I N D A . 

D a m m i un pegno. 
S I L V I O . 

Che pegno vuoi ì : 
D O R J N I> A . 

Ah ! che non ofo dirlo. 
S I L V I O . 

Perchè ì 
D O R I N D A . 

Perchè ho vergogna. 
S I L V I O . 

E pur il chiedi. 
D O R I N D A . 

Vorrei fenza parlar ' efter' intefa. 
S I L V I O . 

T i vergogni di d i r l o , e non avreft i 
Vergogna di riceverlo ! 
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S I L V I O . 
Eh bien , veux - tu encore m'amufer 

long-temps > 
D O R I N D Ï . 

Non , je ne veux pas te le rendre; ta 
ne ferais pas plutôt Satisfait, ingrat, que 
tu m'échapperais. 

S I L V I O . 

N o n , belle Nymphe , je te le promets. 
D O R I N D R E . 

Donne-moi un gage. 
S I L V I O . 

Quel gage veux-tu î 
D O R I N D E . 

Je n'ofe le dire. 
S I L V I O . 

Pourquoi î 
D o R I N t) E. 

J'aurais honte. . . 
S I L V I O . 

De demander ce que tu delires ? 
D O R I N N E . 

Je voudrais fans parler être entendue. 
S I L V I O . 

Tu as honte de demander ce que ru 
n'aurais pas honte de recevoir ? 

R i j 
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D O R I N D A . 

Se darlo 
T u mi prometti , i' te 1 dirò. 

S I L V I O . 

Prometto ; 
Ma vo ' , che tu me '1 dica. 

D O R I N D A . 

Ah non m' in tendi , 
Silvio mio ben ? t' intenderei pur io 
S'a me il dicelfi tu. 

S I L V I O . 

Più fcaltra certo 
Se' tu di me. 

D O R I N D A . 

Più calda , Silvio , e meno 
Di te crudele i' fono. 

S I L V I O . 

A dirti il vero , 
Io non fon' indovin ; parla fe vuoi 
Eller' iute fa. 

D O R I N D A . 

O mifera ! un di quelli , 
Che ti dà la tua Madre. 

S I L V I O . 

Una guanciata? 
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D O R I N D E . 

Si tu me promettois bien de me le don-
ner , je le dirois. 

S I L V I O . 

Je te le promets ; mais je veux que tu 
me difes ce que c'eft. 

D O R I N D E . 

Eh tu ne m'entens pas , cher Silvio ? 
Je t'entendrois bien , m o i , fi tu m'en 
avois dit autant. 

S I L V I O . 

Tu en fais donc plus que moi ? 

D O R I N D E . 

J'ai plus d'amour , il eft v ra i , & moins 
de cruauté. 

S I L V I O . 

Ma foi je ne fuis pas forcier, parles, fi 
tu veux que je t'entende. 

D O R I N D E . 

Malheureufe ! . . . Je te demande un de 
ceux que ta Mere te donne. 

> S I L V I O . 

Quoi , un foufHet ì 
R ii] 
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D O R I N D A . 

Una guanciata a chi t 'adora, Silvio ì 
S I L V I O . 

Ma carezzar con quefte ella iovente 
Mi fuole. 

D O R I N D A . 

Ah fo ben' io , che non è veto. 
E talor non ti bacia ï 

S I L V I O . 

Nè mi bacia, 
Nè vuol eh' altri mi baci. 
Forfè vorrefti tu per pegno un bacio ? 
T u non rifpondi ? Il tuo roifor t'accula : 
Certo mi fon apporto : i' fon contento ; 
Ma dammi con la preda il can tu prima-

D O R I N D A . 

Me '1 prometti t u , Silvio ! 
S I L V I O . 

I" te '1 prometto. 
D O R I N D A , 

E me l'attenderai. 
S I L V I O . 

Sì ti dich' io. 
Non mi dar più tormento, 
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D O R I N D E . 

A qui t'adore , Silvio ? 
S I L V I O . 

Ce font allez fes carelfes ordinaires. 

D O R I N D E . 

Oh je fais bien que cela n'eft pas com-
me tu le dis ; mais quelquefois ne te baile-
t-elle pas aulfi ? 

S I L V I O . 

Elle ne me baife point , & ne veut point 
que d'autres me baifent. Ce gage que tu 
demandois, c'étoit donc un baifer ? tu ne 
réponds r ien, mais ta rougeur le dit allez. 
Je t'ai bien devinée : eh bien je te l'accor-
de , mais rends-moi mon chien aupara-
vant , & fa proie. 

D O R I N D E . 

Au moins tu me le promets , Silvio ? 
S I L V I O . 

O u i , je te le promets. 
D O R I N D E . 

Et tu ne t'enfuiras point ? 
S i l v i O. 

N o n , te d i s - j e , mais ne m'arrête pas 
davantage. 

R iv 
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D O R I N D A . 
Efci Lupino,, 

Lupino.1, ancor non odi ? 
L U P I N O . 

Oh Te* nojofo. 
Chi chiama ? oh vengo , vengo : io non 

dormiva , 
N ò , certo, il can dormiva. 

D O R I N D A . 

Ecco il tuo cane, 
Silvio, che più di te cortefe, in quelle... 

S I L V I O . 
O come fon contento ! 

D O R I N D A . 

In quelle braccia , 
Che tanto Sprezzi tu , venne a pofarii j 

S I L V I O . 

O dolciífimo mio fido Melampo 1 
D O R I N D A . 

Cari avendo i miei baci, e i miei fofpiri . 
S I L V I O . 

Baciar ti voglio mille volte , e mille ; 
Ti fe' tu fatto mal forfè correndo ; 

D O R I N D A . 

Avventinolo can , perchè non polfo 
Cangiar teco mia forte ? a che fon g iunta , 
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D O R I N D E. 

l u p i n , . . . Lupin, vite. Viens ici : n'en-
tends-tu pas ? 

L U P I N . 

Oh vous êtes d'incommodes voiíins Í 
Qui appelle : J'y vais : Non allurement ce 
n'étoit pas moi qui dormoit 3 c étoit le 
chien que je gardois. 

D O R I N D E . 

Silvio, voilà ton chien , qui moins fa-
rouche que toi eft venu dans.... 

S i l v i O. 
O que je fuis aife ! 

D O R I N D E . 

Ces bras que tu dédaignes tan t , fece* 
Voir.... 

S I L V I O . 

O mon fidele Melampe ! 
D O R I N D E . 

Mes baifers, & entendre mes foupirs. 
S I L V I O . 

Je veux te baifer un million de fois : ne 
t'es tu point bielle en courant ? 

D O R I N D E . 

Heureux chien! que ne puis-je changer 
mon fort contre le tien 1 Malhemeufe Do-
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Che fin d'un can la gelosìa m' accora. 
Ma tu Lupin t ' invia verio la Caccia, 
Che fra poco io ti feguo. 

L U P I N O . 

Io vò padrona. 

S C E N A T E R Z A . 
S i l v i o , D o r i n d a . 

S I L V I O . 

T u non hai alcun male ; al rimanente, 
Ov'è la damma , che promeifa m'hai : 

D O R I N D A . 

La vuoi tu v i v a , o morta ; 
S I L V I O . 

Io non t ' intendo. 
Com' eífer viva può , fe '1 can 1' uccife ? 

D O R I N D A . 

M a fe '1 can non l'uccife ; 
S I I V I O . 

E' dunque viva 3 ' 
D O R I N D A . 

Viva. 
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rinde qui envies jufqu'aux careifes que ce 
chien reçoit ! . . . . T o i , Lupin , va du côté 
de la challe , je t 'y fuivrai bientôt. 

L u ? I N. 
J ' y vais. 

S C E N E T R O I S I E M E . 
S I L V I O , D O R I N D E . 

S I L V I O . 

T u n'es donc point bielle î . . . . mais à 
prefent où eft le Daim que tu m'as promis î 

D O R I N D Î . 

Le veux-tu mor t ou en vie ; 
S I L V I O . 

Je ne t 'entends point : comment peut-il 
être en v i e , fi le chien l'a tué î 

D O R I N D E . 

Mais fi le chien l'a épargné ? 
S I L V I O . 

Il eft donc en vie ! 
D O R I N D E . 

Oui. 
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S I L V I O . 

Tanto più ca ra , e più gradita 
Mi fia cotefta preda : e fu sì deliro 
Melampo m i o , che non I* ha guai ta , o 

tocca ? 
D O R I N D A . 

Sol' è nel cor d'una ferita punta. 

S I L V I O . 

Mi beffi t u , Dorinda , o pur vaneggi » 
Com' elfer viva può nel cor ferita ì 

D O R I N D A . 

Quella damma fon' io, 
Crudeliflimo Silvio, 
Che fenz' elfer' attefa 
Son da te vinta , e prefa : 
Viva fe tu m'accogl i , 
Morta fe mi ti togli. 

S I L V I O . 

E quella è quella damma,e quella preda, 
Che tellè mi dicevi ? 

D O R I N D A . 

Que l l a , e non altra; oimè , perchè ti 
turbi ; 

Non t ' è più caro aver N in fa , che fera : 
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S I L V I O . 

La proie m'en fera plus chere & plus 
agréable , puifque Melampe a eu l'adrelfe 
de n'y point toucher , & de ne la point 
meurtrir. 

D o R I N D E . 

Une blelTure feulement lui a atteint le 
cœur. 

S I L V I O . 

Ou tu te mocques de mo i , Dorinde, o a 
tu rêves : comment ce daim peut-il être en 
vie , s'il a une bleffure dans le cœur Ì 

D O R I N D E . 

Ah c'eft moi ! trop cruel Silvio , que 
tu as vaincue & prife fans me fuivre , qui 
vais expirer, fi tu me filis encore, & que 
tu vas rendre à la vie , fi tu veux agrée* 
la proie que je t'offre. 

S I L V I O . 

C'eft-là ce da im, cette proie dont tu mç 
parlois tout-à-l 'heure ? 

D O R I N D E . 

C eft e l l e . . . . mais je vois du trouble 
dans tes yeux ? quoi cette conquête ne te 
kroiç pas plus agréable que toute autre \ 
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S I L V I O . 

N è t'ho cara , nè t 'amo ; anzi t' ho ia 
odio , 

Brutta , v i le , bugiarda , ed importuna. 
D O R I N D A . 

E' quello il guiderdon, Silvio crudele ? 
E' quella la mercè , che tu mi dai ? 
Garzón' ingrato ! Abbi Melampo in dono, 
E me con lui ; che tutto , 
Purch'a me t o m i , i' ti rimetto ; e folo 
De tuo' begli occhi il fol non mi lì neghi : 
T i feguirò compagna , 
Del tuo fido Melampo alTai più fida j 
E quando farai ftanco , 
T ' afeiugherò la fronte ; 
E foyra quello fianco , 
Che per te mai non p o f a , avrai ripofo : 
Porterò l ' a r m i , porterò la preda ; 
E fe ti mancherà mai fera al bofeo 
Saetterai Dorinda : in quello petto 
L'arco tu fempre efercitar potrai. 
Che f o l , come vorra i , 
Il porterò tua ferva , 
I l ptoyerò tua p reda , 
E farò del tuo l i ra i , faretra e fegno. 
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S I L V I O . 

N o n , je ne t 'aime ni ne te chéris ; au 
contraire , je te ha i s , ame baíTe, menteu-
f é , & importune créature. 

D O R I N D E . 

C'étoit donc- là , cruel Silvio , le prix 
que tu me deftinois ì c'eft donc-là, ingrat, 
toute la récompenfe que tu me donnes ; 
emmene ton chien , mais emmene - moi 
avec lui : je te difpenfe de tout ce que tu 
m'avois promis , mais ne me prive pas 
de ta prefence : je ferai ta compagne , 
plus fidelle encore que ton fidele Melam-
pe ; quand tu feras fa t igué , j'elfuierai ton 
front ; tu prendras du repos fur ce f e i n , 
•à qui tes rigueurs n'en laiifent prendre 
aucun : je porterai tes armes, ta chaife : fi 
ces forêts te refufent de quoi exercer ton 
adrelfe , tu trouveras toujours , au défau t , 
Dorinde ; tu pourras tourner tes traits 
contre elle ; comme ton efc lave, je les 
porterai ; comme ta pro ie , j'en ferai le 
but... Hélas ! à qui parlai - je ? il ne m'é-
coute po in t ; il fuit. M a i s ' n o n , c'eft en 
va in , Dorinde te fuivra jufqu'aux enfers , 



£<x> i l p a s t o r f i d o . 

Ma con chi parlo ? ahi laiTa ! 
Teco , che non m'afcolti , e via ce *n fuggii 
M a fuggi pur : ti feguirà Dorinda 
Nel crudo inferno ancor, s'alcun inferno 
Più crudo aver pofs' io 
Della fierezza tua , del dolor mio. 

S C E N A Q U A R T A . 

C o r . i s c A. 

O COME favorifce i miei difegni 
Fortuna molto più , eh' io non fperai ! 
Ed ha ragion di favorir colei , 
Che fonnacchiofa il fuo favor non chiede. 
» Ha ben ella gran fo rza , e non la chiama 
« Polfente Dea fenza ragione il mondo ; 
« Ma bifogna incontrarla , e farle vezz i , 
« Spianandole il fentiero. I neghittoli 
33 Saran di rado fortunati mai. 
Sé non m'avelíe la mia induflria fatta 
-Compagna di cole i , che potrebb' ora 
•Giovarmi una si commoda e ficura 
Ov.cafion di ben condurre a fine 

s'il 
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s'il en eft de plus cruels que ta dureté , 
8c que mes tourmens. 

S C E N E QUATRIEME. 
C O R I S Q U E . 

î A fortune m'eft aujourd'hui beaucoup 
plus favorable que je ne l'efpérois. Elle 
me doit bien cette préférence , car, tou-
jours vigilante , je ne m'avife pas d'at-
tendre qu'elle vienne au-devant de moi. 
Son pouvoir eft grand , & ce n'eft pas 
fans raifon que le monde l'appelle puif-
fante Déelfe ; mais il faut la prévenir, la 
carelfer , lui applanir tous les chemins , 
8c jamais pareffeux ne devint fortuné. Si 
je n'avois pas eu l'adreife de me faire 
compagne de cette Amariilis, à quoi me 
ferviroit cette occafion fi favorable Se It 

I" Pan., S 
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Il mio penfiero?Avria qualche altra fciocca 
La fua rivai fuggita ; e fegni aperti 
Della fua gelosìa portando in fronte 
Di mal' occhio guatata anco l'avrebbe : 
33 E male avrebbe fatto ; eh' aliai meglio 
33 Dall' aperto nemico altri li guarda, 
33 Che non fa dall' occulto. Il cieco fcoglio 
33 E' quel eh' inganna i marinari ancora 
33 Più figgi. Chi non sà finger l'amico, 
33 Non è fiero nemico. Oggi vedraffi J 

OÏ? 
Quel che sà far Corifea. Ma sì fciocca 
Non fon' io già, che lei non creda amante. 
A qualch' un' altro il farà creder forfè , 
Che poco fappia ; a me non già , che fono 
Maeftra di queft' arte. Una fanciulla 
Tenera, e femplicetta, e che pur ora 
Spunta fuor della buccia, in cui pur dianzi 
Stillò le prime fue dolcezze Amore ; 
Lungamente feguita , e vagheggiata 
Da sì leggiadro amante,e quel ch'è peggio, 
Baciata e ribaciata, e ftarà làida ? 
Pazzo è ben chi fe '1 credevo già no '1 credo. 
Ma vedi il mio deftin , come m'aita : 
Ecco appunto Amarilli. l 'vo ' far villa 
Di non vederla , e ritirarmi alquanto. 
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iure de faire réuilir mes projets ? Quelque 
dupe à ma place auroit fui fa rivale, & por-
tant fa jaloufie écrite fur fon front,l'aurait 
regardée de mauvais œil ; mais c'eût été 
une fottife. On fe garde bien mieux d'un 
ennemi déclaré , que d'un ennemi caché, 
C'eft l'écueil que l'on ne connoît pas qui 
trompe les Pilotes les plus habiles ; Se qui 
ne fait pas porter le mafque d'ami, n'eft ja-
mais ennemi redoutable. Aujourd'hui l'on 
verra ce que fait faire Corifque. Je ne fuis 
pas alfez limpie pour croire qn'Amarillis 
n'aime point. Qu'elle aille conter cela à 
quelqu'autre qui ne s'y connoilfe pas, mais 
non pas à moi qui fuis maîtrelfe confom-
mée en cet art. Une fille jeune & fimple qui 
ne fait qu'éclorre, à qui l'Amour a déjà fait 
connoître fes premieres douceurs,longtems 
iuivie 8c carelfée par un Amant auili aima* 
ble & aulfi prefiant que l'a été Mirtil , n'au-
ra rien fenti & aura réfifté à de tels alfauts ì 
Il faudroit être bien dupe pour le croire. 
Pour moi je n'en crois rien. Mais admire , 
Corifque , comme les Deftins te fervent à 
propos : voici Amariilis , retirons-nous un 
peu à l'écart, 8c faifons mine de ne l'avoir 
pas vue. S ij 
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S C E N A Q U I N T A . 
A M A R T L L I J C O R I S C A * 

A M A R I L X I . 

C A R E b e a t e , 
E voi f o l i n g h i , e taciturni orror i 
D i r ipofo , e di pace a lberghi veri , 
O quanto volent ie r i 
A rivedervi i' torno ! e fe le ftelle 
M ' a v e l l e r dato in for te , 
D i viver ' a m e ft e ¡Ta, e di far vi ta 
C o n f o r m e alle mie voglie ; 
I o già co' campi Elifi 
^Fortunato giardin de' S e m i d e i , 
La vof t r ' ombra gentil non cangerei : 
» Che fe ben dri t to mi ro 
m Q u e f t i beni mor ta l i , 
m Altro non fon , che mali r 
33 M e n ha , chi più n' a b b o n d a , 
a, E polfeduto è più che non polficde ; 
33 Ricchezze nò , ma lacci 

» Dell' altrui libértate. 
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SCENE CINQUIEME. 

A M A R I L L I S , C O R I S Q U E , 

A M A R I L L I s . 

H E U R E U S E & précieufe folitude, re-
traites ibmbres & écartées, où feul oiv 
peut goûter le repos & la paix , qu'avec 
plaifir je vous revois! Hélas! li k Ciel 
me permettoit de vivre indépendante, 
& de n'avoir que ma volonté pour regle 
de mes actions, je ne changerais pas 
cette ombre délicieufe contre les Champs 
élifées , fejour fortuné des Héros & des 
Demi-dieux. Ces biens périlfables ne f o n t , 
à dire v r a i , que la fource de tous les 
maux : ce qu'on nomme abondance elt 
réellement pauvreté ; nous fommes leurs 
efclaves bien plus que leurs maîtres : ce 
ne font point de vraies richelTes , mais 
des liens qui forment notre fervitude. Q u e 
fervent , dans la plus brillante jeuneife , 
les graces de la beauté , la réputation 
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» Che val ne' più verdi anni 
» Titolo di bellezza , 

O fama d'oneftate , 
33 E 'n mortai fangue nobilita celefte ; 
33 Tante grazie del Cielo, e della Terra; 
33 Qui larghi , e lieti campi , 
33 E là felici piaggie ; 
33 Fecondi pafchi, e più fecondo armento, 
33 Se 'n tanti beni il cor non è contento ! 
Felice paftorella ! 
Cui cinge appena il fianco 
Povera s ì , ma fchietta , 
E candida gonnella : 
Ricca fol di sè fteifa, 
E delle grazie di natura adorna ; 
Che 'n dolce povertade, 
Nè povertà ccnofce, nè i difagi 
Delle ricchezze fcnte ; 
Ma tutto quel polfede , 
Per cui desìo d'aver non la tormenta ; 
Nuda s ì , ma contenta. 
Co' doni di natura , 
I doni di natura anco nudrica : 
Col latte il latte avv iva , 
Ê  col dolce dell' api 
Condifce il mei delle natie dolcezze ; 
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d'honneur ! Que fert à une mortelle l'ex-
traction divine; Que fervent de vertes 
& riantes campagnes, de fertiles coteaux, 
d'abondans pâturages , & des troupeaux 
nombreux , tous dons du Ciel ou prefens 
de la Terre , fi le cœur au milieu de tant 
de biens n'eft pas Satisfait î Bien plus heu-
ieufe une Bergere que couvre à peine une 
étoffe commune, mais propre : riche d'el-
le-même , parée des feuls dons de la na-
ture , dans une pauvreté qui n'a rien de 
trop dur , elle ne connoît point les hor-
reurs de la mi fer e , & elle ignore le poids 
des richeffes. Tout ce qu'elle a , elle le 
poffede fans avoir été tourmentée du defir 
de l'acquérir : elle eft pauvre , mais elle 
eft contente. Les dons de la nature , fans 
ap rê t , font fa feule nourriture. Le lait 
qu'elle prend, le miel des abeilles donc 
elle le nourrit , confervent fa blancheur , 
& entretiennent fes graces naturelles; 
cette fontaine d'eau pure dont elle boit , 
eft le feul bain & le feul miroir qu'elle 
connoilfe. Le monde n'a point de droits 
fur elle. En vain le Ciel fe c o u v r i r a i t de 
nuages épais , en vain il s'armeroit ce 
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Quel fonte ond' ella beve , 
Quel folo anco la bagna , e la configlia ; 
Paga le i , pago '1 mondo. 
Per lei di nembi il Ciel s'ofcura indarno, 
E di grandine s'arma , 
Che la fua povertà nulla paventa : 
Nuda s ì , ma contenta. 
Sola una dolce , e d'ogni affanno fgombra 
Cura le ftà nel core : 
Pafce le verdi erbette 
La greggia a lei cominella , ed ella pafce 
De' fuoi begli occhi il Paftorello amante ; 
Non quai le deftinaro 
O gli Uomin i , o le ftelle, 
Ma quai le diede Amore. 
E tra l 'ombrofe piante 
D'un favorito lor Mirteto adorno, 
Vagheggiata, il vagheggia , nè per lui 
S e n t e f o c o d ' a m o r , c h e n o n g l i I c o p r a , 

Ned ella fcopre ardor, ch'egli non fenta ; 
Nuda s ì , ma contenta. 
O vera vita , che non sà che lia 
Morir' innanzi morte , 
Potefs' io pur cangiar teco mia forte ! 
Ma vedi là Corifea. U Ciel ti guardi, 
Dolciifima Corifea. 

grêle , 
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grêle , fa pauvreté l'exempte de toute 
fraïeur. Elle eft pauvre , cette Bergere , 
mais elle eft contente. Un feul fo in , tran-
quille , & qui ne craint point d'obftacles , 
occupe fon coeur : pendant que le troupeau 
qu'elle conduit paît dans la verte prairie , 
l a douceur de fes regards repaît le jeune 
Berger que l'Amour feul lui a donné pour 
A m a n t , & non pas les Dieux ni les H o m -
mes. Un myrrhe favorable à leurs amours 
ef t dépolitaire de leurs careflfes mutuelles. 
Tout ce qu'elle fent d'ardeur pour lui 
glie le lui d i t , & elle ne lui dit rien qu'il 
ne fente de même : elle eft pauvre , mais 
elle eft contente. Heureux é ta t , o'd l 'ou 
ne comioît jamais qu'une mort ! Que ne 
p u i s - j e changer mon deftin contre un 
deftin pareil ! Mais , je crois voir là - bas 
C o r i f q u e . L e Ciel te gardé , machere; 
Corifque, 

¿"'Part. T 
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C O R I S C A . 

Chi mi chiama S 
O più degli occhi miei , più della vita 
A me cara Amarilli 1 e dove vai 
Così Toletta ; 

A M A R I L L I . 

In neifun' altro loco 
Se non dove mi t rov i , e dove meglio 
Capitar non po t ea , poiché te trovo. 

C o R i s c A -. 

T u trovi chi da te non parte m a i , 
Amarilli mia dolce, e di te flava 
Pur' or penfando , e f ra '1 mio cor dicea! 
S ' i o fon l'anima fua , come può ella 
Star fenza me sì lungamente ? e 'n quello 
T u mi fe' fopraggiunta, anima mia ; 
Ma tu non ami più la tua Corifea. 

A M A R I L L I . 

E perchè ciò ? 

C O R I S C A . 

Come perchè ì tu '1 chiedi ? 
Oggi tu fpofa. 

A M A R I L L I . 

Io fpofa ! 
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C O R I S Q U E . 

Qui m'appelle ? Eh ! c'eft la belle Ama-
rillis, que j'aime plus que mes yeux , plus 
que ma vie même. Où vas-tu donc ainlî 
feulette ? 

A M A R I L L I S . 

Je ne comptois point fortir du lieu où 
tu me trouves, & je ne pouvois mieux 
faire , puifque je t'y rencontre. 

C O R I S Q U E . 

Ma chere Amarillis , tu trouves une 
Amie qui n'eft jamais lans toi : actuelle-
ment j etois occupée de toi , & je me di-
fois : fi je fuis véritablement fon cœur , 
comme elle le d i t , comment peut-elle f c 
palfer de moi fi long-temps î dans le mo-
ment même tu as paru . . . Mais , non , tu 
ne l'aimes plus la pauvre Corifque. 

A M A R I L L I S . 

Et pourquoi î 
C O R I S Q U E . 

Pourquoi ; T u me le demandes î Au-
jourd'hui tu te maries... 

A M A R I L L I S . 

Moi! 
T i j 
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C O R I S C A . 

S i , tu fpofa , 
i d a me no '1 palefi ? 

A M A R I L L I . 

E come poiTo 
Palefar que l , che non m' è noto î 

C O R I S C A . 

Ancora 
Tu t ' in f ing i , e me '1 neghi ? 

A M A R I L L I . 

Ancor mi beffi ; 
C O R I s C A. 

Anzi tu beffi me. 
A M A R I L L I . 

Dunque m' affermi 
Ciò tu per vero ì 

C O R i s c A. 
Anzi te '1 giuro : e certo 

Non ne fai nulla tu ì 
A M A R I L L I . 

SÒ che promelfa 
Già f u i , ma non fò già , che sì vicine 
Sien le mie nozze : e tu da chi '1 fapelti Ï 

C O r i S C A . 

Da mio fratello Ormino : elfo l'ha intefo 
Dire da m o l t i , e non fi parla d 'a l t ro , í 
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C O R I S Q U E . 

Et tu ne m'en dis rien ì 

A M A ' R I L L I S . 

Comment t 'ai-je pû dire ce que moi-
même j ' ignore > 

C O R I S Q U E . 

Quoi encore tu le nies , & tu yeux m'en 
faire un myf tere ? 

A M A R I L L I S . 

Quoi toujours te mocquer de moi ? 
C O R I S Q U E . 

Bien au contra i re , c'eft toi-même qui...; 
A M A R I L L I S . 

Q u o i , tu me donnes cette nouvelle pour 
certaine ? 

C O R I S Q U E . 

Certes,]e te le jure, je la crois telle. Mais 
c o m m e n t , tu n'en fais effedivement rien ì 

A M A R I L L I S . . 

Je fais bien que j'ai été promife , mais 
je ne penfois pas que mes noces fuifent fi 
prochaines. Et t o i , de qui le fais-tu > 

C O R I S Q U E . 

De m o n f r e r e Ormino , qui l'a entendu 
dire à plus d'une perfonne, Se l'on ne paris 

T iij 
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Par , che tu te ne turbi : è forlè quefta 
Novella da turbarli ? 

A m a r i l l i . 

Egli è un gran palio, 
Corifea ; e già la madre mia mi dilfe 
Che quel dì li rinafee 

C o R i s c A . 

A miglior vita 
Si rinafee per certo , e tu per quefto 
Viver lieta dovrefti : a che fofpiri ? 
Lafcia pur fofpirar' a quel mefehino. 

A M A R I L L I . 

Qual mefehino ? 
C o R i s c A . 

Mirti l lo, che trovolfi 
Prefente a ciò, che '1 mio fratel mi dilfe ; 
E poco men , che di dolor no '1 viddi 
Mori re , e certo e' fi mor iva , s ' io 
Non l 'aveifi foccorfo , promettendo 
Di fturbar quelle nozze ; e benché tutto 
Dicelîi fol per fuo conforto , i' pure 
Sarei donna per farlo. 

A M A R I L L I . 

E ti darebbe 
L'animo di {turbarleì 
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d'autre chofe.Tu me parois inqtiiette; cette 
nouvelle auroit-elle de quoi te troubler î 

A M A R I L L I S . 

Ah Corifque ! c'eft un grand engage-
ment ; & ma mere m'a déjà dit que ce 
jour-là on renailToit. 

C O R I S Q U E . 

Certes on renaî t , mais c'eft pour palTer à 
un état bien plus heureux. Cette nouvelle 
devroi t , pour cette raifon, te donner de la 
joie... Qui te fait foup i re r? . . . Crois m o i , 
lailfe foupirer tout feul ce malheureux... 

A M A R I L L I S. 

Qui î 
C O R I S Q U E . 

Mirtil. Il étoit prefent quand mon frere 
me conta la nouvelle que je viens de te dire. 
Peu s'en fallut qu'à nos yeux il ne mourut 
de douleur, & je crois qu'effectivement il 
en fut mor t , fi je ne l'avois fecouru en lui 
promettant de détourner tes nôces prochai-
nes. Mais quoique je ne lui aie fait cette 
promeffe que pour l'encourager , je ferois 
ma foi bien fille à lui tenir parole tout de 
b o n . A M A R I L L I S . 

Et tu aurois le courage de l'entrepren-
J i e ? ' T i r 
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C O R I S C A . 

E di che forte. 
A M A R I L L I . 

E come ciò farefti ; 
C O R I S C A . 

Agevolmente, 
Pur che tu ti difponga , e ci conferita. 

A M A R I L L I . 

Se ciò fperalfi , e la tua fè mi deili 
Di non l'appalefar, ti fcovrirei 
Un penfier, che nel cor gran tempo a i -

condo. 
C O R I S C A . 

I o palefarti mai ; aprafi prima 
Xa ter ra , e per miracolo m'inghiotta. 

A M A R I L L I . 

Sappi Corifea mia , che quand' io penio. 
Ch' i' debbo ad un fanciullo elfer.foggetta, 
Che m ' h a in odio , e mi fugge ; e eh' altra 

cura 
Non ha che i bofehi e eh' una f e r a , e un 

cane 
Stima più , che l ' amor di mille ninfe , 
Mal contenta ne vivo ; e poco meno , 
Che dùperata. Ma non ofo a d i r lo , 
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C O R I S Q U E . 

Pourquoi non ? 
A M A R I L L I s . 

Et comment cela ? 
C O R I S Q U E. 

Fort aîfément, pourvu que tu y confen-
tes, & que tu veuilles me Seconder. 

A M A R I L L I s . 

Si j'ofois l'efpérer , & que tu voululTes 
me promettre le Secret Sur ta fo i , je te dé-
couvrirais ce que depuis long-temps je 
tiens renfermé dans mon cœur. 

C O R I S Q U E . 

Plutôt que de trahir ton fecret , puiite 
la terre s 'entrouvrir , & m'engloutir fur 
l 'heure ! 

A M A R I L L I s . 

Sache donc, ma Corifque, que lorfque 
je fonge qu'un jour je dois être foumife à 
un enfant qui me hait & me fuit , qui 
n'aime que les bois , & qui fait plus de 
Cas d'un chien & d'une bête qu'il chalfe , 
que de l'amour de mille Nymphes , j'en 
fuis toute chagrine , & prefque defefpé-
rée ; mais je n'oSe le dire , mon honneur 
ne me le permet pas , ôc d'ailleurs mon 
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Si perchè l'oneità non me '1 comporta 
Si perchè al Padre mio n'ho di già data , 
E quel eh' è peggio, alia gran Dea,la fede : 
Che fe per opra tua , ma però fempre 
Salva la fede mia , falva la vita , 
E la religione , e l 'oneftate , 
Troncar di quello a me sì grave nodo 
Si potelfer le fila ; oggi farciti 
Tu ben la mia falute , e la mia vita. 

C O R I S C A . 

Se per quello fofp i r i , hai gran ragione , 
Amarilli ; deh quante volte il diifi : 
Una cofa sì bella , a chi la fprezza ? 
Si ricca g'ioja, a chi non la conofce î 
Ma tu fe' troppo favia , a dirti il v e r o , 
Anzi pur troppo fciocca : e che non parli î 
Che non ti lafci intendere ; 

A M A R I L L I. 

H o vergogna. 
C O R I S C A. 

Hai un gran mal , forella ; i' vorrei 
prima 

Aver la febbre , il-filiólo , la rabbia. 
Ma credi a m e , la perderai tu ancora , 
Sorella mia ; si b e n , baila una fola 
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P e r e , & qui plus eft , la grande Dée/fe % 

ont reçu ma foi ; mais li fans y manquer , 
fans expofer ma v i e , fans donner atteinte 
à la religion ni à mon honneur , ra pou-
vois rompre une chaîne qui m'eft fi pe-
íante , tu me fauverois la v i e , & je la de-
vrais à toi feule. 

C O R I S Q U E . 

Si c'eft là le fujet de ta peine, tu n'as que 
trop raifon , Amarillis. Combien de fois je 
l 'ai dit : quoi deftiner une beauté fi char-
mante à qui la méprife 1 un prefent fi rare 
à qui n'en connoît pas le prix ! mais aulfi... 
Veux - tu que je te dife la vérité ? tu es trop 
réfervée , ou plutôt trop limpie : que ne 
parles-tu? que ne te lailfes-tu deviner ? 

A M A R I L L I S . 

La pudeur m'impofe filence. 
C O R I S Q U E . 

C'eft une grande malad ie , ma petite 
fœur. Pour moi j 'aimerois mieux avoir la 
fièvre , la rage . . . mais tu te déféras quel-
que jour de cette mauvaife compagnie; il 
faut feulement qu'une fois tu falfes taire 
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"Volta , che tu la fuper i , e rinieghi. 
A M A R I L L I . 

Vergogna, che 'n altrui llampo natura , 
» Non fi può rinegar ; che fe tu tenti 
35 Di cacciarla dal c o r , fugge nel volto, 

C O R I S C A. 

O Amarilli mia , chi troppo favia 
Tace il fuo male , al fin da pazza il grida. 
Se quello tuo penfiero avelfi prima 
Scoperto a me , fareili fuor d'impaccio. 
Oggi vedrai quel che fa far Corifea. 
Nelle più fagge m a n , nelle più fide 
T u non potevi capitar. Ma quando 
Sarai per opra mia già liberata 
D'un cattivo marito ; non vorrai 
D'un buon amante provederti ; 

A M A R I L L I , 

A quefto 
Penferemo a beli' agio. 

C O R I S C A . 

Veramente 
Non puoi mancare al tuo fedel Mirtillo ; 
E tu fai pur , s'oggi è pallor di l u i , 
Nè per valor , nè per lincerà fede , 
Nè per be l tà , dell' amor tuo più degno : 
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«ette importune,& que tu prennes le deffus. 
A M A R I L L I s . 

La pudeur eft un caractère , que la na-
ture imprime en nous , & que l'on ne peut 
effacer ; elîaïez-vous de la chaffer du cœur, 
le vifage devient auilî-tôt fon afyle. 

C O R I S Q U E . 
Quelquefois , ma chere Amariliis, il en 

çoute bien cher pour avoir été difcret ; fi 
tu m'avois plutôt découvert ce fecret, tu 
ferois à prefent hors d'embarras , mais tu 
verras aujourd'hui ce que fait faire Corif-
que. Tu ne pouvois remettre le foin de 
cette affaire en des mains plus fages & 
plus fiddles. Mais quand je t'aurai débar-
ralfée d'un mauvais m a r i , ne fongeras-tu 
pas à faire acquilition d'un bon amant î 

A M A R I L L I s . 

Nous y penferons tout à notre aife. 

C O R I S Q U E . 

En vérité, tu ne peux pas manquer à 
ton fidele Mirti l ; & tu fais s'il eft aujour-
d'hui un Berger qui par fa fidélité , par fa 
beauté , Se par mille autres qualités, foit 
f l u s digne que lui de ton amour ; cepen» 
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E tu 'I lafci mor i j e , ( ah troppo cruda ! ) 
Senza che dirti polfa almeno , io moro. 
Afcoltalo una volta. 

A M A R I L L I . 

O quanto meglio 
Earebbe a darli pace, e la radice 
Sveller di quel desio , eh' è lenza fpeme! 

C o R î s c A . 

Dagli quello conforto, anzi che muoja. 

A M A R i L L I . 

Sarà piuttollo un raddoppiargli affanno. 

C O R Î s c A . 

Lafcia di quello tu la cura a lui. 
A M A R I L L I . 

E di me , che farebbe, fe mai queil* 
Si rifapelfe ? 

C O R I s C A. 
O quanto hai poco core. 

A M A R I L L I . 

E poco l ia , purch' a bontà mi vaglia. 

C O R I S C A . 

Amarilli , fe lecito ti fai 
Di mancarmi tu in quel lo , anch' io b e i 
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dant tu le lailfes trop cruellement pér i r , 
fans que même il puilfe te dire : Je meurs. 
Ecoute-le feulement une fois. 

A M A R I L L I S . 

Que ne travaille-t-il plutôt à rendre le 
calme à fon a m e , & que n'abandonne-t-il 
un projet dont il ne peut rien efpérer ? 

C O R I S Q U E . 

Donnes-lui , avant qu'il expire, cette 
confolation. 

A M A R I L L I S . 

Ce fera encore augmenter fon tour-
ment. 

C O R I S Q U E . 

Ce fera fon affaire. 
A M A R I L L I S . 

Et que deviendrois-je , fi on venoit j a -
mais à le lavoir ? 

C O R I S Q U E . 

Que tu as peu de courage î 
A M A R I L L I S . 

Soit ; mais au moins je ne craindrai au-
cun reproche. 

C O R I S Q U E . 

Amarillis, fi tu te crois en droit de me 
ïefufer en cette occafion, j e puis bien à mon 
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Giuftamente mancarti : Addio. 
A M A R I L L I . 

Cori fea , 
Non ti part ir ' , afcolta. 

C O R I s C A . 

Una parola 
Sola non udire i , fe non prometti. 

A M A R I L L I . 

T i prometto d'udirlo, ma con quello 
Ch' ad altro non mi aftringa. 

C O R I s C A . 

Altro non chiede. 
A M A R I L L I . 

Che tu gli facci credere , che nulla 
Saputo i' h' abbia. 

C O R I S C A . 

Moftrerò , che tutto 
Abbia portato il cafo. 

A M A R I L L I . 

E eh' indi polla 
Part irmi a mio piacer , nè mi contraili. 

C O R I S C A . 

Quando ti piacerà, purché l 'afcolti . 

. toaj 



A C T E S E C O N D . 155 

Jour me tenir quitte de mes paroles... Adieu. 
A M A R -I L L I S . 

Un moment Corifque, attens, écoute..." 

C O R I S Q U E . 

Rien , fi tu ne me promets... 

A M A R I L L I S . 

Hé bien je te promets de l'écouter} 
mais à condition que cette complaifance 
11e m'engage à rien de plus... 

C O R I S Q U E . 

Il ne demande que cela. 
A M A R I L L I S . 

Et que tu lui perfuaderas que je.n'en ai 
tien lu. 

C O R I S Q U E . 

Je ferai paraître le tout un effet du 
hafard. 

A M A R I L L I S . 

Que je pourrai le quitter quand je vou-
drai , & qu'il ne m'arrêtera point. 

C O R I S Q U E , 

O u i , pourvu que ce ne foit qu'après 
l'avoir écouté. 

I" Pan, Y 
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A M A R I L L I . 

E brevemente fi fpedifca. 
G O R I s C A , 

E quefto 
Ancora fi farà. 

A M A R I L L I . 

N è mi s'accorti 
Quan to è lungo il mio dardo. 

C O R i s c A . 

O i m è , che pena 
M ' è oggi il riformar cotefta tua 
Semplicità ; fuorché la l ingua , ogn' al t ro 
M e m b r o gli legherò , ficchè ficura 
Starne potrai : vuoi altro ì 

A M A R I L L I . 

Altro non voglio. 
C O R I s C A . 

E quando il farai tu ; 
A M A R I L L I . 

Quando a te piace. 
Pur che tanto di tempo or mi conceda J 
Ch ' io torni a cafa , ove di quefte nozze 
M i vo' meglio informar. 

C O R I S C A . 

Vanne, ma guarda 
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A M A R I L L I S . 

Qu'il fe hâtera de parler.' 
C O R I S Q U E . 

Encore , à la bonne heure. 

A M A R I L L I S . 

Qu'il reliera auprès de moi à la lon-
gueur de ce dard. 

C O R I S Q U E . 

Ah que ta iîmplicité me donne de peine 
aujourd'hui 1 Hé bien je lui lierai tout hors 
la langue 5 te croiras-tu en fureté moïen-
nant cela ì Veux-tu encore quelque chofe 
de plus î 

A M A R I L L I S . 

Non , je fuis contente. 
C O R I S Q U E . 

Quand accorderas-tu cet entretien î 
A M A R I L L I S . 

Quand tu voudras ; pourvu qua prefect 
tu me lailfes le temps d'aller à la maifon , 
ou je veux plus particulièrement m'infor-
mer de ce qui regarde ces noces dont tu 
me parlois. 

C O R I S Q U E . 
Va donc 5 mais fur - tout que ce foit 

V i j 
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Di farlo accortamente. Or odi queliti ¿ 
Ch ' io vò penfando, ch'oggi fu '1 meriggio1 

Q u i fola fra que ft' ombre , e fenz' alcuna 
Delle tue Ninfe tu ten' venghi ; dove 
Mi troverò per quefto effetto anch' io 
Meco faran Ner ìna , Aglaura , E l i fa , 
E Fillide, e Licori ; tutte mie , 
N o n meno accorte e fagge , che fedeli 
E fegrete compagne : ove con loro 
Facendo t u , come fovente fuoli 
I l giuoco della cieca, agevolmente 
Mirtillo crederà , che non per lui , 
M a per diporto tuo ci fii venuta. 

A M A R I L L I . 

Quef to mi piace aifai ; ma non vorrei , 
Che quelle Ninfe foifero prefenti 
Alle parole di Mirtillo , fai•? 

C O R I S C A . 

T'intendo : e ben' avvili, e fia mira cura, 
Che tu di quefto alcun timor non aggia , 
Ch' io le farò fparir quando fia tempo. 
Vattene pur , e ti ricorda intanto 
D'amar la tua fidiifima Corifea. 

A M A R I L L I . 

Se pofto ho il cor pelle fue mani, a lei 
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adroitement. Or écoute ce qui me viens 
maintenant en penfée : ce feroit qu'au-
jourd'hui , fur le midi , tu vinlfes ici fous 
cet ombrage , feule Se fans fuite ; je m'y 
trouverai avec Nerine, Aglaufe , El ife , 
•Phylis , Se Lycoris , toutes, mes Compa-
gnes prudentes , fages Se fidelles : là , tu 
commencerois avec elles un Colin-mail-
lard , comme ti} fais allez fouvent ; S: 
Mirtil croira facilement que c'eft pour 
ton amufement, Se non pour lui que tu 
feras là. 

A M A R î t i 1 s . 

L'idée m'en plaît aifez, mais, je ne vou-
drais pas que ces Nymphes fuifent préfen-
tes à l'entretien que j'aurai avec Mirtil. 

C O R I S Q U I . 

Je t'entends, 8c tu as raifon ; mais fois 
fans inquiétude à cet égard ; ce fera mon 
affaire, Se j'aurai foin, quand il fera temps, 
de les faire toutes difparoître. Va donc 
maintenant , Se conferve toujours quel-
qu'amitié pour ta fidelle Corifque. 

A M A R I X L I S . 

Je lui ai confié les intérêts de moa 
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Starà di farli amar quanto le piace. 

C O R I S C A . 

Parti ch'ella ftia falda! A quella rocca 
Maggior forza bifogna. Se all' alfalto 
Delle parole mie può far difefa, 
A quelle di Mirtillo certamente 
Rdìiter non potrà. So ben' anch' io 
Quel , che in core di tenera fanciulla 
Polfano i preghi di gradito amante. 
Se ridur ci fi lafcia, a tal partito 
La ilringerò ben' io con quello gioco, 
Che non l'avrà da gioco : ed io non folo 
Dalle parole fue, voglia o non voglia-, 
Potrò fpiar , ma penetrar' ancora 
Fin nelle interne vifcere il fuo core. 
Come quello abbia in mano, e già padrona 
Sia del fegreto iuo , farò di lei 
Ciò che vorrò , fenza fatica alcuna ; 
E condurolla a quel che bramo , in guifa , 
Ch' ella llelfa, non eh' altri, agevolmente 
Creder potrà, che l'abbia a ciò condotta 
Il fuo sfrenato amor 3 non l'arte mia. 
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¡cœur, il ne dépendra que d'elle de fe faire 
aimer autant qu'elle le voudra. 

C O R I S Q U E. 

Hé bien, cette Amarillis te femble-t-elle 
aiTez ferme ì Je vois bien qu'il faut d'au-
tres forces pour ébranler ce rocher : mais 
fi elle a pû réfifter à mes difcours , elle ne 
pourra tenir contre ceux de Mirtil. Je fais 
ce que peuvent fur un jeune cœur les ins-
tances d'un amant qui plaît. Je la lierai fi 
bien, au moïen de ce Colin-maillard, que 
ce ne fera pas jeu pour elle ; elle aura beau 
s'en défendre, fa converfation avec Mirtil 
achèvera de me développer les replis les 
plus cachés de fon cœur. Quand une fois 
je faurai tout fon fecret , je ferai d'elle , 
fans peine , tout ce que je voudrai , & je 
l'amenerai à mon b u t , de maniere qu'il 
n'y aura pas jufqu a elle qui croira que c'eft 
fon amour excelfif qui l'y aura conduite , 
& non pas mes artifices. 
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S C E N A S E S T A . 
C O R I S C A , S A T I R O » 

C O R I S C A. 

O IME fon morta. 
S A T I R O. 

Ed io fon vivo. 

C O R I S e A . 

T o r n a , 
Torna , Amarilli m ia , che prefa i' fono. 

S A T I R O . 

Amarilli non t' o d e , a quella volta 
Ti converrà llar falda. 

C O R I S C A . 

Oimè le chiome. 
• S A T I R O . 

T ' h o pur sì lungamente attefa al varco, 
Che nella rete fe' caduta; e f a i , 
Quello non è il mantello, è il crin, Sorella. 

C O R I s C A. 
A me Satiro î 

S C E N E 
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SCENE S I X I E M E . 
C o R I S Q U E , L E S A T I R E . 

C O R I S Q U E . 

A . H je fuis morte ! 
S A T I R E . 

Et moi bien en vie. 

C O R I S Q U E . 

A m o i , Amariliis, à m o i , je fuis prifc. 

S A T I R E . 

Ton Amariliis ne t'entend point , & pour 
cette fois il faudra bien que tu me refies. 

C O R I S Q U E . 

A i . . . les cheveux ! 
S A T I R E . 

Je t'ai li long-temps guet tée, qu'à la fin 
tu es tombée dans le piege : ce n'eft plus 
ce manteau qui m'a trompé , ce font bien 
tes cheveux. Sens-tu ; 

C O R I S Q U E . 

Quoi me traiter fi cruellement î 
I" Part. X 



£<x> i l p a s t o r f i d o . 

S A T I R O . 

A te : non fe tu quella 
Oggi tanto famofa ed eccellente 
Maeftra di menzogne, che mentite 
Parolette e fperanze , e finti fguardi 
Vendi a sì caro prezzo ? che tradito 
M' ha' in tanti modi , e dileggiato fempre, 
Ingannatrice , e peilima Corifea ì 

C O R I S C A . 

Corifea fon ben' i o , ma non già quella > 

Satiro mio genti l , eh' agli occhi tuoi 
Un giorno fiì sì cara. 

S A T I R O . 

Or fon gentile 
Sì federata ? ma gentil non f u i , 
Quando per Coridon tu mi lafcialH. 

C O R I S C A . 

Te per altrui ì 
S A T I R O . 

Or odi meraviglia , 
£ cofa nova all' animo lincerò ; 
E qu >ndo l'arco a Lilla, e '1 velo a Clori, 
La velie a Dafne, ed i coturni a Silvia 
M'inducei'i a rubar, perchè'1 mio furto 
Poife di quell' amor pofeia mercede, 
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S A T I R E . 

Oui , toi-même. N'es-tu point cette Co-
rifque fi connue, fi habile en l'art de men-
tir , qui fait acheter fi cherementde faillies 
paroles , de frivoles efpérances, de trom-
peurs regards ; cette perfide & méchante 
Corifque , qui m'a toujours méprifé, & 
trahi en cent manieres différentes î 

C O R I S Q U E . 

Je fuis bien Corifque ; mais gentil Sa-
tire , je vois bien que je ne fuis plus celle 
qu i , pendant un temps, eut pour toi tant 
de charmes. 

S A T I R E . 

Oui , fcélérate, je fuis maintenant ton 
gentil Satire ; l'étois-je lorfque tu m'aban-
donnas pour Cory don ? 

C O R I S Q U E . 

M o i , t'avoir abandonné pour un autre ì 
S A T I R E . 

Ecoute donc le détail de tes traits de fin-
cérité & de bonne foi ; quand tu m'engageas 
à dérobber l'arc de Lilla, le voile de Clo-
ris , l'habit de Daphné, & les cothurnes de 
Silvia, pour être un gage de ee~ amour que 
tu m'avois promis, & que tu donnas à un 

X i j 
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C h ' , a me promeffo , fu donato altrui : 
E quando la belliffima ghirlanda , 
Che donata i' t avea, donarti a Nifo : 
E quando alla caverna, al bofeo, al fonte 
Pacendomi vegghiar le fredde nott i , 
M'ha i fchernito, e beffato , allor ti parvi 
Gentile, ah fcelerata ; or pagherai, 
Credimi, or pagherai, di tutto il fio. 

C O R I S C A . 

T u mi ftrafeini, oimè, come s'i ' fuffi 
Una giovenca. 

S A T I R O . 

Tu '1 dicefti appunto. 
Scotiti pur , fe fai ; già non tem' i o , 
Che quinci or tu mi fugga : a quefta prefa 
Non ti varranno inganni : un' altra volta 
Te n' fuggirti malvaggia, ma fe '1 capo 
Qui non mi lafci, indarno t'affatichi 
D'ufcirmi oggi di man. 

C O R I S C A . 

D e h , non negarmi 
Tanto di tempo almen, che teco i' polTa 
Dir mia ragion comodamente. 

S A T I R O . 

P a i l a . 
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cette belle guirlande que je t'avois donnée; 
quand tu me faifois palTer de froides nuits 
dans la caverne, fous ces bois, auprès de la 
fontaine , Se que pendant ce temps- là tu te 
mocquois de moi : étois-je donc alors, Scé-
lérate , ton gentil Satire ? mais, crois-moi, 
tu me vas païer à la fois toutes ces perfidies. 

C O R I S Q U E . 

Veux-tu donc m'alfommer ì 

S A T I R E . 

Oui, je le veux ; débarralTe-toi fi tu le 
peux, mais je ne crains point que tu m'é-
chappes , Se tes artifices feront inutiles : 
d'autres fois m t'es fauvée , mais aujour-
d'hui fi tu veux Sortir de mes pattes , il y 
faudra lailTer la tête. 

C o r ï s q u ï . 
Mais qu'au moins je puiife t'explique» 

en liberté mes raifons. 

S A T I R I . 

Parle donc. 
X ü j 
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C O R I S C A . 

Come vuoi tu, eh' io parli, effendo prefài 
lafciami. 

S A R î R O . 

Ch* io ti laici ? 
C O R I S C A . 

l e ti prometto 
t a fede mia di non fuggir. 

S A T I R O . 

Qual fede , 
Perfidiilima femmina? ancor olì 
Parlar meco di fede ? Io vo' condurti 
Nella più ipaventevoìe caverna 
Di quello monte , ove non giunga mai 
Raggio di Sol, non che veftigio umano ; 
Del relio non ti par lo , e il fentirai. 
Tarò con mio diletto, e con tuo feorno 
Quello ftrazio di te , che meritafti. 

C O R I S C A . 

Puoi tu dunque,crudele,a quella chioma, 
Che ti legò già il core ; a quello vol to , 
Che fù già il tuo diletto ; a quella un tempo 
Più della vita tua cara Corifea, 
Per cui giuravi, che ti fo ra ftato 
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C O R I S Q U E . 

Comment v e u x - t u que je le puifTc, 
pendant que tu me tiens ; lâche - moi un 
moment. 

S A T I R E . 

T e lâcher ? 
O r i s Q u E. 

Je te jure fur ma foi que je ne m'en-
fuirai point. 

S A T I R E . 

T a f o i , perfide ! Ofes - tu bien encore 
prononcer ce mot devant moi? . . . Non , 
non, je veu i te mener dans la plus affreufe 
caverne qui foit dans ces montagnes , où 
les raïons du Soleil ne pénetrent jamais , 
où jamais les humains n'aient porté leurs 
pas : le re (le , fans que je te le dife , tu 
l'apprendras. Là , pour mon plaifir & à ta 
t o n t e , je tirerai la vengeance que tu n'as 
que trop méritée. 

C o R i s Q u I . 

Cruel ! n''épargneras-tu pas ces cheveux 
dont les t refils formoient la chaîne que 
ton coeur portoit ? Outrageras-tu ce vifage 
dont les charmes te plaifoient ? Cette Co-
rifque qui t etoit plus chete que le jour , 

X i v 
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Anco dolce il morire ; a quella puoi 
Soffrir di far' oltraggio ? o Cielo, o fòrte! 
In cui pos' io fperanza ? a cui debb' io 
Creder mai più, mefchina ì 

S A T I R O . 

Ah fcelerata, 
Peni! ancor d'ingannarmi î ancor mi tenti 
Con le infìngile tue , con le tue frodi ì 

C O R I S C A . 

Deh , Satiro gentil, non far più ft razio 
Di chi t'adora. Oimè, non fe' già fera , ' 
Non hai già il cor di marmo,o di macigno. 
Eccomi a' piedi tuoi : fe mai t'offeiì , 
Idolo del mio cor , perdón ti chieggio. 
Per quelle nerborute, e fovra umane 
Tue ginocchia, eh' abbraccio, a cui ni in-

chino ; 
Per quello amor,che mi portafti un tempo; 
Per quella foaviffima dolcezza; 
Che trar folevi già dagli occhi miei , 
Che due ftelle chiamavi, or fon due fonti 5 
Per quelle amare lagrime ti prego , 
Abbi pietà di me : lalciami ornai. 

S A T I R O . 

La perfida m'ha mollo, e s'io credelB 
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pour q u i , difois-tu , il te feroit doux de 
mourir , voudrois-tu la traiter avec tant 
d'indignité ? O Ciel ! ô Deftins ! en qui 
ai - je mis mon efpérance ! Infortunée ! à 
qui dois-je déformais me fier J 

S A T I R E . 

Ah fcélérate ! tu efperes encore me 
tromper ; tu veux encore avoir recours à 
tes cajolleries , & à tes artifices ordinaires. 

C O R I S Q U E . 

Aimable Satire ! N'outrage plus qui 
t'adore ; non tu n'es point fi féroce , tu 
n'as point un cœur de marbre : je me jette 
à tes piés ; fi jamais je t'ai offenfé , toi 
que mon cœur adore , je t'en demande 
pardon, par ces genoux nerveux que j 'em-
braffe , par cet amour que tu as eu pour 
moi pendant un temps, par les charmes 
que tu trouvois dans ces yeux que tu 
nommois des aftres , & qui ne font plus 
que deux fontaines, par ces larmes ameres 
que tu me vois répandre : épargne - m o i , 
je te conjure, & lailfe-moi aller. 

S A T I R E . 

La perfide m'a t ouché . . . . Et fi je n'en 
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Solo all' affetto , affé che farei vinto. 
Ma in fomma io non ti credo, tu fe' troppo 
Malvaggia , e" nganni p iù , chi più fi fida, 
Sotto quell' umiltà , lotto que' preghi 
Si nafconde Corifea : T u non puoi 
Efferda te diverfà : ancor contendi Ï 

C O R I S C A . 

Oimè il mio capo , ah crudo ! ancor* 
un poco 

Ferma ti p rego , ed una foia grazia 
Non mi negar almen. 

S A T î R o . 
Che grazia è quefta ? 

C O R I S C A . 

Che tu m'afcol t i ancor un poco. 
S A T I R O . 

Forfè 
T i penii tu con parolette fìnte , 
E mendicate lagrime piegarmi ; 

C O R I S C A . 

D e h , Satiro cortefe, e pur tu voi 
Far di me ftrazio ; 

S A T I R O . 

Il proverai , vien pure. 
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eroïois que mon penchant, certes je m'y 
fierois encore ; mais... n o n , je ne te puis 
croire , tu es trop méchante , & tu aimes 
trop à tromper qui fe fie à toi ; fous cet air 
d 'humilité, & cet extérieur de fuppliante, 
c'eft toujours Corifque , & tu ne peux 
changer. Tu fais encore des efforts ì 

C O R I S Q U I . 

Ouf la tête : ah cruel ! fufpens encore 
un m o m e n t , & du moins ne me refuie 
pas une grace. 

S A T I R E . 

Parle. 

C O R I S Q U I . 

C'eft de m'écouter encore. 
S A T I R E. 

T u efperes peut-être de me fléchir par 
ton jargon t rompeur , & tes larmes de 
commande. 

C O R I s Q U E . 

Q u o i , aimable Satire î tu veux toujours 
me faire outrage ? 

S A T I R E . 

Tu le fauras bientôt 4 viens feulement. 
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C o r i S C A. 
Senza avermi pietà ? 

S A T I R O . 

Senza pietate. 
C O R I S C A . 

E 'n ciò fe' tu ben fermo î 
S A T I R O . 

In ciò ben fermo. 
Hai tu finito ancor quefto incantefmo ? 

C O R I S C A . 

O villano indifcreto, ed importuno , 
Mezz' uomo, e mezzo capra,e tutto beftia; 
Carogna fracidiffima, e difetto 
Di natura nefando : le tu credi 
Che Corifea non t' ami , il vero credi. 
Che vuoi tu,ch'ami in te-quel tuo bel ceffo} 
Quella fuccida barba ; quell' orecchia 
Caprigne ? e quella putr ida, e baYQia 
Ifdentata caverna ì 

S A T I R O . 

O fcelerata! 
A me quefto ? 

C O R I S C A . 

A te quefto. 
S A T I R O . 

A me ribalda » 
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C O R I S Q U E . 
Sans pitié aucune 3 

S A T I R I . 

Sans pitié. 
C O R I S Q U E. 

Et tu es inexorable ? 
S A T I R E . 

Inexorable. As-tu bien-tôt fini toutes 
ces chanfons ? : 

C O R I S Q U E . 

Hé bien vilain , indifcret, importun ; 
moitié homme, moitié chevre, bête par-
faite , charogne pourrie, excrément de la 
nature, fi tu crois que Corifque ne t'aime 
point , tu as bien raifon ; & que voudrois-
tu qu'elle aimât en toi ? ce beau mufeau , 
cette barbe craifeufe, ces oreilles de bouc a 

cette bouche puante, baveufe, édentée Ì 

S A T I R E . 

Ah fcélérate 1 tu me parles ainfi i. 

C O R I S Q U E . 
A toi-même. 

S A T I R E . 

A m o i , fortiere î 
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C O R I S C A . 

A te caprone. 
S A T I R O . 

Ed io con quefte mani 
Non ti trarrò cotefta tua canina 
Ed importuna lingua ? 

C O R I S C A . 

Se t ' accol l i , 
E folli tanto ardito. 

S A T I R O . 

In tale ña to 
Una vii femminuzza ? iti quefte mani ? 
E non teme î e m 'o l t raggia^ mi difpregiaì 
Io ti farò.... 

C O R I S C A . 

Che mi f a r a i , villano ? 
S A T I R O . 

r ti mangerò viva. 
C O R I S C A . 

E con qua' denti , 
Se tu son gli hai î 

S A T I R O . 

O Ciel ! come il comporti ; 
Ma s ' io non te ne pago : vien pur via. 

C O R I S C A . 

Non vo' venir. 
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C O R I S Q U E . 

A toi chevre-pied. 
S A T I R E . 

Et je ne t'arracherai pas de mes deux 
mains cette langue û fertile en infamies ì 

C O R I S Q U E . 

Si tu ofois le tenter ; fi tu étois aiTez, 
h a r d i . . . 

S A T I R E . 

Ciel ! une chétive femme en cet é t a t ; 
entre mes mains, n'eft pas tremblante 1 
Elle meméprife & m'outrage ! je... 

C O R I S Q U E . 

Et que feras-tu , vilain : 
S A T I R I . 

Je te dévorerai toute vive. 
C O R I S Q U E . 

Qui te prêtera des dents : car je ne t'en 
connois point. 

S A T I R E . 

Dieux ! je pourrai fouffrir cette audace : 
mais je me ferai juftice moi-même... viens, 
viens . C O R I S Q U E . 

N o n , je n'en ferai rien. 
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S A T I R O . 

Non ci verrai , malvaggia ï 
C O R I S C A . J 

N ò , mal tuo grado , nò. 
S A T I R O . 

T u ci verrai , 
Se mi credeflì di lafciarci quefte 
Braccia. 

C O R I S C A . 

Non ci verrò , fe quefto capo 
Di lafciarci credefli. 

S A T I R O . 

Or sù vegghiamo 
Chi di noi ha più for te , e più tenace 
T u il collo , od io le braccia : tu ci metti 
Le mani ; nè con quefto anco potrai 
Difenderti , perverfa. 

C O R I S C A . 

Or il vedremo. 
S A T I R O . 

Si certo. 
C O R I S C A . 

Tira ben , Satiro , addio ; 
fiaccaci il collo. 

S A T I R O . 

£)imè dolente, alù lalfo 1 
O ù a c 
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S A T I R E . 

Tu ne viendras pas, fcélérate ì 
C O R I S Q U E . 

Non , non , malgré-toi, non. 
S A T I R E . 

Oh tu viendras, du£fai-je y laiiTer les 
bras. 

C o r i s q u e . 

Et moi je te dis que non , duflai-je y 
laifler la tête. 

s a t i r e . 

Voïons donc qui des deux tiendra le 
mieux de ta tête ou de mes bras tu as 
beau y mettre les mains, tu n'y rélifteras 
pas , perverfe créature ! 

C o r i s q u e . 

Nous le verrons. 
S A T I R E . 

Certainement. 
c o r i s q u e . 

Courage , fort ; adieu Satire, caile-toi 
le cou. 

S A T I R E . 

H a i , ouf la tê te , le cô té , les reins j 
I" Part. y 
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Oimè il capo , oimè il fianco , oimè Ut 
fchiena ! 

O che fiera caduta ! appena io poflo 
Movermi . e rilevarmene : e pur vero 
E' eh' ella fugga, & qui rimanga il tefehioì 
O maraviglia inufitata ! o Ninfe , 
O Pallori accorrete , e rimirate 
I l magico llupor di chi fen' fugge , 
E vive fenza capo. O come è l ieve, 
Quanto ha poco cervello, e come il fahgne 
l u o r non ne fpiccialMa che miro'.o fciocco, 
O mentecatto ! fenza capo lei ? 
Senza capo fe' tu : chi vide mai 
U o m di te pin fchernitoì or mira , S'ella 
H a faputo fuggir , quando tu meglio 
La penfavi tener. Perfida m a g a , 
N o n ti ballava aver mentito il core , 
E '1 volto, e le parole, e '1 r i fo , e ' l guardo, 
S'anco il crin non mentivi 3 Ecco Poeti > 
Quel lo è f o r o nat ivo, e l 'ambra p u r a , 
Che pazzamente voi lodate : ornai 
Arroifite infenfati , e ricantando, 
Voftro foggetto in quella vece fia 
l ' a r t e d'una impurilfima , e malvaggia 
Incantatrice, che i fepolcri fpoglia ; 
E dai fracidi telchj il crin furando , 
Al fuo l ' imef l e , e cosi ben l ' a fcondc , 
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quelle cruelle chute ! à peine puis-je me 
remuer ni me relever : elle fui t , & je tiens 
farete. Quelle merveille! Nymphes, Ber-
gers , accourez tous , admirez l'enchan-
tement de cette forciere qui court , & qui 
vit fans t ê t e . . . . Mais qu'elle cft legere, 

peu chargée de cervelle ! Il n'en coule 
point de fang 1 Mais, que vois - je : Oh le 
fot & la dupe ! Corifque fans t ê te . . . C'eft 
bien toi à qui elle manque : vit-on jamais 
homme fi vilainement trompé ? Elle a pu 
échapper lorfque je croïois la mieux te-
nir. . . Perfide enchanterelfe ! . . . n'étoit-
ce pas alfez de porter far ton vifage, dans 
tes paroles, dans tes r is , dans tes regards, 
la fauifeté dont ton coeur eft pétri , ians 
emprunter une trompeufe chevelure. Voi-
là , Poetes, infames adulateurs, voilà cet 
or naturel, cet ambre pur , que comme 
des dupes vous ne ceiTez de louer ! Rou-
giifez 

- en , infenies j a l lez , ne chantex 
plus déformais que l'artifice d'une impure 
& maudite forciere, qui dépouillant les 
cadavres, arrache fur les crânes à moitié 
pourris, ces cheveux dont elle garnit fes 
temples , & qu'elle déguife fi parfaite-

Yij 
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Che v' ha fatto lodar que l , che abbon i re 
Dovevate aitai più , che di Megera 
Le viperine e moftruofe chiome. 
Aman t i , or non fon quelli i voilri nodi » 
Mirate , e vergognatevi mefehini > 
E fe , come voi dite , i voftr i cori 
Son pur qui r i tenuti , ornai ciafcuno 
Potrà fenza fofpi r i , e lènza pianto 
Ricoverar ' il fuo. Ma che più tardo 
A pubblicar le fue vergogne ? certo 
N o n fu mai si f amofa , nè si chiara 
La chioma, eh' è la sù con tante ftelle 
Ornamento del C ie l , come fie quella 
Per la mia lingua , e molto più colei 
Che la portava , eternamente infame. 

C O R O . 

_ A . H ben fu di colei grave f errore» 
( Cagion del noftro male ) 
Che le leggi fantilfime d 'Amore, 
D i fe mancando, offefe 1 
Pofcia eh' indi s'acceie 
Degl ' immortali Dei l ' i r a mortale , 
Che per lagrime , e fangue , 
D i tante alme innocenti ancor non langue» 
Cosi la fe d' ogni virtù radice , 
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ment , qu'elle vous fait louer un orne-
ment dont vous devriez avoir plus d'hor-
reur que des ferpens qui compofent la. 
monftrueufe chevelure de Megere. Et 
vous , Amans, ne font-ce pas là les char-
mes qui vous retiennent ; Regardez , Se 
honteux de votre efclavage , fi ce f o n t , 
comme vous le dites , les filets où vos 
cœurs font pris, épargnez-vous les pleurs 
& les foupirs , & reprenez chacun votre 
cœur... Mais pourquoi différer de publier 
fa honte 5 Jamais cette chevelure qui brille 
au Ciel ne fut fi fameufe que celle-ci le 
deviendra par moi , & plus encore, l'infa-
me qui la portoit il n'y a qu'un moment. 

C H Œ U R . 

C E R T E celle qui manquant à fa f o i , 
viola les loixfacrées de l'Amour, com-
mit , pour notre malheur , un grand cri-
me , puifqu'elle donna lieu au courroux 
meurtrier des Immortels , que tant de 
larmes répandues, tant de fang innocent, 
n'ont encore pu appaiiër. Apprenez par la 
que la fidélité, fource de toute vertu, leul 
oraement des ames bien nées, eft cheric 
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E d'ogn' alma ben nata unico fregio1, 
Lafsù li tien in pregio. 
Così di farci amant i , onde felice 
Si fa noftra natura , 
L'eterno amante ha cura. 
Ciechi mortali v o i , che tanta fete 
Di poifedere avete , 
L 'urna amata guardando 
D' un cadavero d 'or , quali nud' ombra , 
Che vada intorno al fuo fepolcro errando j 
Qual ' amore, o vaghezza 
D'una morra bellezza il cor v* ingombra ? 
» Le ricchezze, e i teíbri 
« Son' infenfàti amori. Il vero , e vivo 

Amor dell' alma , è l'alma : ogn' altro 
ogget to , 

3) Perchè d 'amore è pr ivo, 
33 Degno non è dell' amoroso affetto : 
33 L'anima perchè fola è riamante 
33 Sola è degna d ' a m o r , degna d'amante. 
Ben è foave cofa 
Quel bacio , che lì prende 
Da una vermiglia , e delicata rofa 
Di bella guancia ; e pur chi 'I vero intende, 
Come intendete voi 
Avventurolì amanti , che '1 provate , 
Di rà , che quello è morto bacio , a coi 
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des Dieux : apprenez que l'auteur de tout 
amour n'a rendu nos coeurs capables de 
Sentiment que pour faire notre bonheur. 
Mortels aveugles ! vous que tourmente 
l'infatiable avidité des richelles , qui , 
comme une ombre vaine errante autour de 
fa Sépulture , veillez auprès de vos urnes 
remplies d 'or , quelles graces, quels char-
mes peut avoir pour vous feduire cette 
beauté Sans ame "r Le né Sor que l'on ché-
rit le plus, ne peut rendre amour pour 
amour ; c'eft un avantage réfervé au cœur 
feul , lui feul mérite des hommages, puif-
que lui feul les peut rendre. Tout autre 
objet , incapable de tendrelTe , eft indigne 
de votre attachement. Il eft doux de pren-
dre un baifer fur une bouche vermeille , 
qui égale la fraîcheur d'une rofe n a t a n -
te ; mais quiconque connoît ces délices, 
parlez, Amans, qui goûtez ces douceurs „ 
dira qu'un baifer eft perdu quand il n'eft 
pas rendu par la beauté à qui on l'a don-
né. Que doux font les baifers de deux 
Amans que Cupidon, par une douce ven-
geance , a bielles également de fes traits ; 
lorfque deux levres animées par l 'amour, 
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La baciata beltà bacio non rende. 
Ma i colpi di due labbra innamorate , 
Quando a ferir li và bocca con bocca , 
E che in un punto fcocca 
Amor con foaviifima vendetta 
L' una e l 'altra faetta ; 
Son veri bac i , ove con giufte voglie 
Tanto li dona a l t ru i , quanto li toglie. 
Baci pur bocca curiofa e fcaltra 
O feno , o f ronte , o mano ; unqua non fia, 
Che parte alcuna in bella donna bac i , 
Che baciatrice l i a , 
Se non la bocca : ove I* un' a lma , e 1* altra 
Corre , e fi bacia anch' ella , e con vivaci 
Spiriti pellegrini 
Dà vita al bel teioro 
De' badanti rubini : 
Sicché parlan tra loro , 
Quegli animat i , e fpiritofi baci 
Gran cole in picciol fuono, 
E fegreti dolcilfimi, che fono 
A lor folo palefi , altrui celati ; 
Tal gioja amando prova , anzi tal vita 
Alma con alma unita ; 
» E fon come d 'amor baci baciati 
a» GÌ' incontri di duo cori amanti amatL 

& 
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Se empreifées à fe rencontrer, fc d i fp U . 
tent le plaiiîr de les donner ou de les re-
cevoir. On peut bien prendre un baifer 
fur le fe in , fur le f r o n t , fur la main de 
fa Belle, mais fa bouche feule peut vous 
le rendre. C'eft-là que le cœur fe retire 
pour fentir toute l'ardeur qu'infpire urt 
amoureux baifer , & ranimer les levres 
qui en même-temps le donnent Se le ren-
dent. Ce tendre murmure que forment les 
levres en fe rencontrant, ne vous femble-
t-il pas le langage de la tendre/Te ; ne dit-
il pas mille fecrets délicieux que connoif-
fent les Amans feuls & qu'ignorent tous les 
autres ? C'eft l'image des plaifirs dont joui i -
fent deux cœurs unis par l'Amour , & qU C 

l'Amour anime. Imaginez un baifer don-
né , rendu, vous (aurez ce que l'on fent 
quand on eft aimé par l'objet qu'on adore] 

P" Part. Z 
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A T T O T E R Z O . 

S C E N A P R I M A . 
M I R T I L L O . 

O P R I M A V E R A gioventù de l l ' anno , 
Bella madre di fiori, 
D ' e rbe novelle, e di novelli amori , 
T u torni ben , ma teco 
N o n tornano i fereni 
E fortunati dì delle mie gioje : 
T u torni ben , tu torn i , 
M a teco altro non torna , 
Che del perduto mio caro teforo 
La rimenbranza mifera e dolente. 
T u quella f e ' , tu quella , 
Ch' eri pur dianzi sì vezzofa e bella ; 
Ma non fon' io già que l , eh' un tempo fui 
Sì caro agli occhi altrui. 



ACTE TROISIEME. 

S C E N E P R E M I E R E . 
M I R T I L . 

J A I M A B L E Printemps, pere des fleurs, 
de l'herbe naiflante & des jeunes Amours , 
vous revenez ; mais avec vous ne revien-
nent point ces jours heureux & fereins 
qui faifoient mes plus doux plaiiîrs. Vous 
revenez ; mais avec vous ne revient que le 
trifle & cruel Souvenir d'un bonheur paiTé. 
Vous revenez toujours également beau , 
également aimable ; mais vous ne retrou-
vez plus en moi ce Berger que vous vîtes 
autrefois fi chéri de fa Nymphe. Plai-
firs amoureux , fource de tant de dou-
leurs , combien il eft plus cruel de vous 
perdre , que de ne veus avoir jamais 

Z i j 



-171 i l p a s t o r p i d o . 

» O dolcezze amariífime d'amore, 
« Quanto è più duro perdervi, che mai 
« Non v'avere o provate , o polfedute 1 
* Come faria l'amar felice f la to , 
o, Se '1 già goduto ben non fi perdelfe ; 
M O quando egli fi peide , 
o-i Ogni memoria ancora 
M Del dileguato ben fi dileguale ! 
Ma fe le mie fperanze oggi non fono , 
Com' è l 'ufato lo r , di frágil vetro; 
O fe maggior del vero 
Non fa la fpeme il defiar foverchio , 
Qui pur vedrò colei 
Çh' è '1 Sol degli occhi miei : 
E s'altri non m'inganna , 
Qui pur vedrolla al fuon de' miei fofpiri 

Fermar il pie fugace. 
Qui pur dalle dolcezze 
Di quel bel volto avrà foave cibo , 
Nel fuo lungo digiun l'avida vifta : 
Qui pur vedrò quell' empia 
Girar' in verfò me le luci altere , 
Se non dolci almen fere , 
E fe non carche d' amorofa gioja , 
Sì crude almen, eh' i' muoja. 
P lungamente fofpiratg in vano 
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connus ! Mais connoîtroit - on le bonheur 
d'aimer , fi on ne perdoit jamais le bien 
dont on a joui ; ou l i , en le perdant , on 
en perdoit jufqu'à la mémoire î Aujour-
d'hui cependant, fi mes efpérances n'ont 
plus ,comme auparavant, la fragilité du 
verre , ou fi mon cœur , trop facile à fe-
duire , ne m'abufe pas par un frivole ef-
po i r , aujourd'hui je verrai la Nymr 'ne , 
cet aftre dont l'influence décide du bon-
heur de mes jours. Si l'on ne me trompe 
pas , elle fufpendra fa fuite pour enten-
dre mes foupirs. C'eft ici que mes yeux , 
trop long-temps privés de fa préfence , 
jouiront avec avidité de la douceur de la 
voir. C'eft ici que l'impitoïable jettera fur 
moi des regards adoucis ou farouches , 
flatteurs pour mon amour , ou fi cruels, 
qu'au moins ils me donneront la mort. 
Amour ! que ce jour après lequel j'ai fi 
long-temps foupiré en vain , fera un jour 
heureux pour moi ; fi après ces temps de 
trifteffe & de pleurs , tu permets, que 
ce Soleil que j 'attends, préfente à mes 
yeux une lumiere pure & brillante. Mais 
c'eft bien ici qu'Ergafte m'a dit que Co-

Z iij 
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Avventurofo dì ! fe dopo tanti 
Tofchi giorni di pianti , 
T u mi concedi, Amor , di veder oggi 
Ne ' begli occhi di lei 
Girar fereno il Sol degli occhi miei. 
Ma qui mandommi Ergafto, ove mi dilTc 
Ch' elfer doveano infierne 
Corifea ; e la belliíïima Amarill i , 
Per fare il gioco della cieca ; e pure 
Qui non veggio altra cieca , 
Che la mia cieca voglia , 
Che va con 1' altrui feorta 
Cercando la fua luce , e non la trova. 
O pur frappofto alle dolcezze mie 
Un qualche amaro introppo 
Non abbia il mio deftino invido, e crudo I 
Quefta lunga dimora 
Di paura e d'affanno il cor m'ingombra ; 

Ch' un fecolo agli amanti 
33 Par' ogn' ora che tardi , ogni momento, 
33 Quell' afpettato ben , che fa contento. 
Ma chi sa ; troppo tardi 
Son fors' io giunto, e qui m'avrà Corifea 
Fors' anco indarno lungamente attefo , 
Fui pur anco follecito a partirmi. 
O i m è , fe quefto è vero , i' vo' morire. 
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rifque Se la belle Amarillis devoient le 
trouver enfemble pour le jeu du Colin-
maillard. Cependant je n'y trouve d'au-
tre aveugle que moi : fur la foi d'autrui 
j e cherche la lumie re , & ne la trouve 
point.' Les Deftins jaloux & cruels me t -
t r a i en t - i l s à ma joie quelque obftacle 
nouveau î Ce long retardement redouble 
mes craintes. Chaque inftant efl: un liecle 
pour un Amant , quand il attend l 'objet 
qui doit faire fon bonheur. Mais peut-être 
ferai-je venu trop tard , peut-être Corif-
que m'aura-t-elle l o n g - t e m p s a t t endu : 
auifl avois - je une extrême impatience de 
me rendre en ce lieu. Hélas ! fi ce que je 
•crains eft v r a i , j 'en mourrai. 

I 

Z ir 
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S C E N A S E C O N D A . 
A M A R I L L I , M I R T I L L O , 

C O R O DI N I N F E , C O R I S C A . 

A M A R I L L I . 

E c c o la cieca. 

M I R T I L L O . 

Eccola appunto. Ahi v i f ta ! 

A M A R I L L I . 

O r che li tarda ; 

M I R T I L L O . 

Ahi voce , che m ' h a i punto , 
E ianato in un punto ! 

A M A R I L L I . 

O v e liete :- che fate ì e tu Lifetta , 
Che sì b ramav i il gioco della cieca , 
Che badi ? e tu Corifea ove fe' ita î 

M I R T I L L O . 
O r s ì , che fi può dire , 

Ch' A m o r e c ieco , ed ha bendati gli occhi. 
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SCENE S E C O N D E . 
A M A R I L L I S , M I R T I L , 

C O E U R DE NYMPHES, C O R I S T E . 

A M A R I I L I S -

V o I c I le Coliii-maillard. 
M I R T I L . 

C'eft Amarillis ; l'avoir vue... 
A M A R I L L I S . 

Q u e ne commençons-nous ? 
M I R T I L -

L'avoir en tendue , m'a en même-temps 
Se bleifé Se guéri. 

A M A R I L L I S . 

Où êtes-vous donc ? Q u e faites - vous ì 
T o i , Lifette , qui avois tant d'impatience 
de jouer Col in-mai l lard , à quoi t'amufe»-
tu ? Et t o i , Corifque , où es-tu allée ; 

M î R T 1 L-
C'eft bien en ce moment que l'on peut 

dire qu'Amour eft aveugle , & qu'il porte 
un bandeau fur les yeux. 
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A M A R I L L I . 

Afcoltatemi voi , 
Che '1 fentier mi Scorgete, e quinci e quindi 
Mi tenete per man ; come fien giunte 
L'altre noftre compagne , 
Guidaremi lontan da quelle piante, 
Ov' è maggior' il vano ; e quivi fola 
Lalciandomi nel mezzo , 
Ite con l'altre in Schiera, e tutte infierne 
Fatemi cherchio, e s'incominci il gioco. 

M I R T I L L O . 

Ma che Sarà di me ì fin qui non veggio 
Qual mi polTa venir da quefto gioco 
Comodità, che '1 mio defire adempia j 
Nè sò veder Corifea , 
Ch' è la mia Tramontana. Il Ciel m'aiti. 

A M A R I L L I . 
Al fin Siete venute ; e che penfafte 

Di non far al t ro, che bendarmi gli occhi ? 
Pazzarelle, che fíete. Or cominciamo. 

C O R O . 

Cieco, Amor, non ti cred' i o , 
33 Ma fai cieco '1 desìo 
s» Di chi ti crede ; 
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Ecoutez , vous qui me tenez par les 
mains, & me guidez par ce fender, dès 
que toutes nos compagnes feront alfem-
blées , conduifez-moi loin de ces arbres , 
dans cet endroit où l'efpace eft plus grand ; 
& la me lailfant feule au milieu , formez 
toutes enfemble un cercle autour de moi , 
& commençons le jeu. 

M I R T I L . 

Mais que deviendrai-je ? Je ne vois pas 
jufqu'à pre fent que ce jeu puilfe faire naître 
aucune occalion favorable à l accompliffe-
ment de mes vœux. Je n'apperçois point 
ici Corifque : c'eft pourtant ma boulfole... 
Dieux ne m'abandonnez pas. 

A M A R I L L I s . 

Êtes-vous enfin toutes alfemblées ? n'a-
vez-vous donc compté venir ici que pour 
m'attaclier le bandeau fur les yeux ? Al-
lons , petites folles, commençons donc. 

C H O E u R . 

N o n , Amour ! Je ne te crois pas aveu-
gle , mais je tiens que tu aveugles qui fe 
fie à toi 5 & que fi tu ne vois pas bien, ta 



-171 I L p a s t o r p i d o . 

« Che s'hai pur poca v i d a , hai minor fede. 
Cieco , o nò , mi tenti in vano , 
E per girti lontano 
Ecco m'allargo ; 
Che così cieco ancor vedi più d'Argo. 
Così cieco m' annodarti , 
E cieco m'ingannalli : 
Or che vò fciolto , 
Se ti credeffi più , iàrei ben ftolfo. 
Fuggi , e fcherza pur , fe f a i , 
Già non fara' tu ma i , 
Che 'n te mi fidi ; 
Perchè non fai fcherzar, fe non ancidi, 

A M A R I L L I . 

Ma voi giocate troppo largo , e troppo 
Vi guardate da rifehio. 
Fuggir bifogna sì, ma ferir prima. 
Toccatemi, accollatevi, che fempre 
Non ve n' andrete fciolte. 

M I R T I L L O . 

O fommi Dei , che miro : o dove fono 
In Cielo , o 'n Terra ; o Cieli ! 
I voftri eterni giri 
Han sì dolce armonia ? le voílre ilellc 
Han sì leggiadri afpetti ì 
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fais au moins bien tromper. Mais aveu-
gle ou non , en vain tu eifaies de me fur-
prendre ; en élargiifant le cercle , je m e -
loigne de toi : avec ce bandeau , tu es 
plus clair-voïant encore que le fur-veil-
lant Argus. Cefi: avec ce bandeau fur les 
yeux , que tu as fu m'enchaîner & abu-
fer de ma confiance. Maintenant que je 
fuis libre , je ferois bien duppe de m'y 
fier davantage. Tu as beau faire & épui-
fer ton a r t , jamais tu ne m'y ratraperas. 
On ne joue point impunément avec toi. 

A M A R I L L I S . 

Mais vous vous éloignez t rop , & vous 
ne vous expofez pas aifez ; avant que de 
fuir , il faut toucher : approchez donc , 
touchez & nous verrons fi vous échappe-
rez fi aifément. 

M I R T I L . 

Dieux! que vois-je î fuis-je au Ciel ou 
fur la Terre ? vos concerts célefles éga-
lent-ils cette harmonie ? la lumiere que 
répandent vos afires , égale-t-elle l'éclat} 
qui me frappe. 
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C O R O . 

Ma tu , perfido cieco , 
M i chiami a Scherzar t eco , 
Ed ecco Scherzo, 
E col piè f u g g o , e con la man ti sferzo i 
E corro , c ti percoto , 
E tu t 'aggir i a vuoto : 
T i pungo ad ora ad ora 
N è tu mi prendi ancora , 
O cieco Amore , 
Perchè libero ho '1 core. 

A M A R I L L I . 

In buona fe , Licori , 
Ch' i' mi penfai d'averti prefa , e trovo 
D'aver prefa una pianta. 
Sento b e n , che tu ridi. 

M I R T I L L O . 

Deh fofs' io quella pianta ! 
Or non vegg' io Corifea 
T ra quelle fratte afeofa > è delfa certo : 
E non sò che m'accenna , 
Che non intendo,e pur m'accenna ancora. 

C O R O . 

Sciolto cor fa pie fugace. 
O lufinghier fal lace, 
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C H O E U R . 

Eh bien donc , perfide aveugle , tu me 
défies d'approcher. Soit , j'accepte le défi j 
mais aufli-tôt je fuis d'un pas leger ; je te 
touche , en vain tu tournes de tous côtés ; 
je t'approche à chaque inftant, mais aveu-
gle Amour , tu ne m'attrapperas p o i n t , 
car mon cœur eft libre. 

A M A R I L I I S . 

En bonne f o i , Licoris, je croïoiste te-
nir , mais je n'ai attrappé qu'un arbre : va , 
v a , je t'entends bien rire. 

M I R T I L . 

Pulfai-je être cet arbre ! . . . mais n'eft-ce 
pas Corifque que je vois là cachée entré 
ces builfons ; ou i , c'eft-elle. Je ne fais ce 
que veulent dire les lignes qu'elle me 
fait... Je n'y comprends rien... Elle re-
commence encore. 

C H OH u R . 

La fuite eft facile à qui conferve la l i-
berté du cœur. Tu effaies de nouveau, 
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Ancor m'allett i 
A tuo' vezzi ment i t i , a tuoi diletti 3 
E pur di nuovo i' riedo , 
E giro , e f u g g o , e fiedo ; 
E t o r n o , e non mi p rend i , 
E fempre in van m' a t t end i , 
O cieco Amore ; 
Perchè libero ho '1 core. 

A M A R I L L I . 

O fufti fvelta maladetta pianta ! 
Che per anco ti prendo , 
Quantunque un' altra al brancolar mi 

fembri. 
Forfè eh' i' non credei d 'avert i colta 
Sicura al varco a quella vo l ta , Elifa. 

M I R T I L L O . 

E pur anco non celia 
D'accennarmi Corifea ; è si fdegnofa , 
Che fembra minacciar : vorebbe forfè 
Çhç mi mifchialli anch' io tra quelle Ninfe} 

A M A R I L L I . 

Dunque giocar debb' io 
Tu t to oggi con le piante ? 

C O R I S C A . 

•¡Bifogna pur, che mal mio grado i' parli) 

malin 
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agaceries & tes façons trompeufes. Je 
m'approche encore, je fuis , je reviens, 
j'efquive , je m'offre à toi ; mais tu ne me 
tiens pas. En vain tu me guettes, aveugle 
Amour , car mon mon cœur eft libre. 

A M A R I L L I s . 

Fuffes-tu arraché , arbre maudit , que 
j'attrappe toujours ! à juger par ta réfiftan-
ce , tu n'es pourtant pas le même. Peu s'en 
eft fallu que je ne crulfe, Elife, t'avoir 
attrappée cette fois, 

M I R T I L . 

Corifque ne ceife cependant de me fai-
re des geftes, elle femble être en colere, 
& me menacer. Ne voudroit-elle pas dire 
que je devrois me mettre en cercle avec 
toutes ces Nymphes ? 

A M A R I L L I s . 

Suis-je donc deftinée à jouer tout le jour 
avec les arbres de la forêt ? 

C O R I S Q U E . 

Enfin il faut que malgré moi je forte de 
1" Part. A a 

* 
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Ed efca della buca. 
Prendila, da pochiflìmo ; che badi > 
Ch' ella ti corra in braccio ? 
O lafciati almen prendere. Sù dammi 
Cotefto dardo , e valle incontra , fciocco. 

M I R T I L L O . 

O come mal s'accorda 
L'animo col desìo I 
Sì poco ardifce il cor , che tanto brama ? 

• A M A R I L L I . 

Per quella volta ancor tornili al gioco : 
Che fon già fianca, e per mia fè voi liete 
Troppo indiferete a farmi correr tanto. 

C O R O . 

Mira Nume tr ionfante, 
A cui dà il mondo amante 
Empio tributo : 
Eccol' oggi der i fo, oggi ba t tu to , 
Siccome ai' rai del Sole 
Cieca nottola fuole , / 
C h ' h a mille augei d ' in torno , 
Che le fan guerra e feorno , 
Ed ella picchia 
Col becco in vano, e s'erge,e fi rannicchia; 
Così fe' tu bef fa to , 

a 
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ma cache, & que je parle. Prends-là donc, 
poltron , qu'attends-tu ? qu'elle vienne fe 
jetter entre tes bras? au moins lailTe-toi 
prendre. Donne-moi ton dard , & va au-
devant d'elle. 

M I R T I L . 

Que mon courage eft mal d'accord 
avec mes defirs ! Peut-on être aulfi timi-
de , quand on eft aulfi paifionné î 

A M A R I L L I S . 

Je ne veux plus continuer que cette fois 
à être le Colin-maillard ; je fuis déjà lalfe : 
& vous n'y fongez pas de me faire tant 
courir. 

C H OE u R . 

Soïez témoin aujourd'hui de la honte 
& de la défaite de ce Dieu vainqueur , 
à qui l 'Univers, fottement efclave , paie 
un ridicule tribut. Amour , on t'attaque 
de toutes parts , en vain tu elfaies de fai-
re réliftance ; c'eft ainfi que la Chauve-
fouris , éblouie par les raïons du Soleil, 
ne votant point la trouppe d'oifeaux raf-
femblés autour d'elle pour lui faire la 
guerre , donne des coups de bec , & n'at-
trappe que l'air ; elle a beau fe redreffer 

A a ij 
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Amore : in ogni Iato 
Ch i '1 tergo , e chi le gote 
T i ftimola , e percote , 
E poco vale , 
Perchè ftendi gli a r t i g l i , e batt i l 'ale. 

o o ' 
Gioco dolce ha pania a m a r a , 

33 E ben l ' i m p a r a 
33 A u g e l , che vi s ' invelca. c 
33 N o n fa fuggir ' Amor chi feco trefca. 

S C E N A T E R Z A . 
A M A R I L L I , C O R I S C A , M I R T I L L O . 

A M A R I L L I . 

J ^ . t F È t ' ho colta , Aglaura. 
T u vuoi fuggir ; t 'abbraccierò sì Uretra. 

C O R I S C A . 

Certamente fe contra 
N o n gliel" avelfi all' improvvifo fp in to 
Con sì grand' urto , i' faticava in vano 
Per f a r , eh' egli vi gilfe. 

A M A R I L L I . 

T u non parli : fe' deíTa, o non fe' deifa ì 
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ou ie reiferrer , c'eft inutilement que I'oi-
feau ouvre fes ferres ou bat des ailes : 
apprenons de l'oifeau qui fe prend à la 
glu , que des amufemens les plus doux: 
naiifent les plus grandes amertumes. C'ef t 
vouloir fuccomber que de folâtrer avec 
l'Amour Se de ne le pas fuir . 

SCENE TROISIEME. 
AMARILLIS , CORISQUE , M I R T I L . 

A M A R I L L I S . 

P O U R cette fo i s , Aglaure , je te tiens ; 
en vain effaies-tu de m'échapper , je te 
ferrerai fi bien.. . 

C O R I S Q U E . 

O u i , fi je ne l'avois pas poulfé auifi ru-
dement que j'ai f a i t , j'aurois inutilement 
travaillé à le faire prendre. 

A M A R I L L I S . 

Q u o i , tu ne me dk mot : l'es-tu 3 ne l'es-
tu pas 3 
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C O R I s C A. 
Qui ripongo il fuo dardo,e nel cefpuglio 

Torno per oífervar c iò , che ne fegue. 

A M A R I L L I . 

Or ti conofco sì , tu fe' Corifea , 
Che fe' sì grande, e fenza chioma ; appunto 
Altra che te non volev' i o , per darti 
Delle pugna a mio fenno. 
Or te quefto , e queft' a l t ro, 
E queft' anco , e poi quefto : ancor non 

parli ? 
Ma fe tu mi legafti , anco mi fciogli , 
E fa tofto , cor mio , 
Ch' i' vo' poi darti il più foave bacio, 
Ch' avelli mai. Che tardi ? 
P a r , che la man ti tremi ? fe' sì ftanca ; 
Mettici i denti, fe non puoi con l'ugna. 
O quanto fe' melenfa ! 
Ma lafcia far' a me , che da me ftelfa 
Mi leverò d'impaccio. 
Or ve' con quanti nodi 
Mi legafti tu ftretta ; 
Se può toccar a te 1" elfer la cieca ? 
Son pur ecco sbendata : oime, che veggio ! 
Lafciami traditor, oimè fon morta. 
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C O R I S Q U E . 

Mettons ici le dard de Mirt i l , & retour-
nons nous cacher derriere le buiflon pour 
obferver ce qui fe pallera. 

A M A R I L L I S . 

Oh , je te reconnois maintenant ; tu 
es cette Corifque fi grande & fans'che-
veux ; c'eft juftement toi à qui j'en vou-
lois , pour te donner mille coups à mon 
aife. Tiens , tiens, voilà encore pour toi : 
tu ne veux pas parler : mais puifque tu 
m'as attaché le bandeau fur les yeux , 
hâte-toi de le dénouer. Dépèche donc, 
mon petit cœur , je te donnerai le baifer 
le plus doux que tu aies jamais reçu. Al-
lons donc ; mais il femble que tes mains 
tremblent, mal-adroite, mets-y les dents, 
fi tes mains ne fuffifent pas . . . Laiffe-moi 
donc faire , j'en viendrai bien à bout. 
Aulfi tu as mis nœuds fur nœuds ; mais 
v a , fi ton tour vient d'être Colin-mail-
lard. . . Enfin voilà le bandeau ôté. Ciel i 
Que vois-je ? . . . LaiiTe-moi, Tra î t r e . . . , 
Dieux ! je fuis perdue. 
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M I R T I L L O . 

Sta cheta , anima mia. 
A M A R I L I - 1 -

Lafc iami , d ico , 
Lafciami : così dunque 
Si fa forza alle Ninfe ? Aglaura , Elifa : 
Ah perfide , ove fíete î 
Lafciami, traditore. 

M I R T I L L O . 

Ecco ti lafcio. 
A M A R I L L I . 

Queft ' è un inganno di Corifea, or togli 
Q u e l , che n hai guadagnato. 

M I R T I L L O . 

Dove fuçgi crudele ? 
Mira almen la mia morte , ecco mi palio 
Con quefto dardo il petto. 

A M A R I L L I . 

Oimè che fai ? 
M I R T I L L O . 

Q u e l , che forfè ti pefa , 
Ch' altri faccia per te , Ninfa crudele. 

A M A R I L L I . 

Oimè fon quali morta. 
M I R T I L L O . 

E fe queft' opra alla tua man fi d e v e , 
M I R T I L . 
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M t R T I L. 

N e craignez r ien , ma chere Amariliis. 
A M A R I L L I s . 

LailTe-moi, te dis-je, retire-toi. Fait-on 
ainfi violence aux Nymphes ; Aglaure , 
Elile : perfides , où êtes - vous ; T ra i t r e , 
retire-toi. 

M I R T I L . 
Eh bien , je vous obéis. 

A M A R I L L I s . 
Acette tromperie je reconnois Corifque. 

Va , fuis. C'eft tout ce que tu auras gagné. 
M I R T I L . 

Où allez-vous, cruelle ; foïez au moins 
témoin de ma mort ; ce dard va me la 
donner. 

A M A R I L I I S . 

Ciel ! que faites-vous , Mirtil > 
M I R T I L . 

Ce que vous m'enviez peut-être, cruelle, 
le bonheur de faire. 

A M A R I L L I s . 

Dieux ! je fuis aus portes du trépas. 
M I R T I L . 

Et fi cet ouvrage eft réfervé à vos mains 
I e Part. s b 
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Ecco '1 f e r ro , ceco '1 petto. 
A M A R I L L I . 

Ben' il meriterefti ; e chi t 'ha dat» 
Cotanto ardir , prefontuofo î 

M I R T I L L O . 

Amore. 
A M A R I L L I . 

Amor non è cagion d 'a t to villano. 

M I R T I L L O . 

Dunque in me credi amore , 
Poiché difcreto fui ; che fe prenderti 
T u prima m e , fon' io tanto men degno 
D' elfer da te di villania notato , 
Quanto con sì vczzofa 
Cpmmodità d'elfer' ardito , e quando 
Potei le leggi ufar teco d'amore ; 
ï u i però sì difcreto , 
Che quali mi fcordai d' efler' amante. 

A M A R I L L I . 

Non mi rimproverar quel , che fei cieca. 

M I R T I L L O . 

Ah , che tanto più cieco 
Çón' io di t e , quanto più fono amgntc. 
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prenez ce dard, frappez , voici mon cœur. 
A M A R I L L I s . 

O u i , tu le mériterais bien , téméraire ; 
e h , qui t'a infpiré tant de hardiefle ? 

M I R - T I L . 

L'Amour. 
A M A R I L L I s . 

L'Amour n'eft jamais auteur d'au® 
honteufes entreprife^ 

M I R T I L . 

Par ma réferve , jugez de tout mon 
amour ; vous-même m'avez pris , & je 
mérite d'autant moins les noms que vous 
me donnez , que dans cette occalion iï fa-
vorable a ma flamme, 8: lorfque je pou-
Tois ufer des droits d'Amant vainqueur , 
j'ai prefque oublié que je l'étois. 

A M A R I L L I S . 

Ofes - tu m'attribuer ce qui ne fut que 
l'effet du hafaid , dans un moment où j e 
n'avois point l'ufage de mes yeux ; 

M I R T I L . 

Ah ! je l'ai bien moins que vous , moi 
{ur qui l 'Amour a plus d'empire. 

Bb ij 
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A M A R I L L I . 

33 Preghi e lufmghe.e noa infidie e furt i , 
33 Ufa il difcreto amante. 

M I R T I L L O . 

Come felvaggia fera , 
Cacciata dalla fame , 
Efce dal bofco , e '1 peregrino affale} 
Tal ' io , che fol de' tuoi begli occhi v i v o , 
Poiché l'amato cibo, 
O tua fierezza, o mio deftin , mi nega , 
Se famelico amante , 
Ulcendo oggi de' bofehi , ov' io fofferfi 
Digiun mifero e lungo , 
Quello fcampo tentai per mia falute , 
Che mi dettò necelfità d' amore , 
N o n incolpar già me , Ninfa crudele, 
T e fola pur' incolpa ; 
Che fe co' prieghi f o l , come diceft i , 
S 'ama diferetamente , e con lufinghe , 
E ciò da me non afpettafti mai ; 
T u fola , tu m'hai colto 
Con la durezza tua , con la tua fuga , 
L" elfer difcreto amante. 

A M A R I L L I . 

Aliai difcreto amante elfer po tev i , 
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A M A R I L L I S -

Les prieres & les aiTiduités font les feu-
les armes des Amans diferets ; ils n'em-
ploient ni la tromperie ni la furprife. 

M I R T I L . 

Plus impatient que la bête fauvage affa-
mée , qui fort du bois , & attaque le voïa-
g e u r , m o i , que le feul plaifir de vous 
voir peut faire vivre , privé par votre in-
flexibilité , ou par mon malheureux def-
tin , de ce bonheur fi précieux, Amant 
défefpéré , j'ai quitté ces bois , & j'ai ten-
té , pour derniere relfource à mes maux , 
cette entreprife que l'Amour m'a 
dans mon défefpoir. Cruelle ! ne m'en 
rendez point refponfable, vous en êtes 
feule caufe. Les pleurs & les aiTiduités , 
dites-vous , doivent être les feules armes 
des Amans diferets ; mais a quoi m'ont-
elles fervi jufqu'ici ? votre cruauté , votre 
affectation à me fu i r , m'ont forcé à for-
tir des bornes d'un amour diferet. 

A M A R I L L I S . 

Il valoit mieux celfer de me fuivre , 
E b iij 
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Lafciando di feguir chi ti fuggiva. 
Pur f a i , che 'n van mi fegui. 
Che vuoi da m e ? 

•Ivi I R T I L L O. 
Ch' una fola fiata 

Degni.almen d'afcoltarmi,anzi eli io moja . 
A M A R i t t i . 

Buon per te , che la grazia , 
Prima che l 'abbi c h i e d a , hai ricevuta. 
Vattene dunque. 

M I R T I L L O . 

Ah N i n f a , 
Q u e l , che t ' h o detto , appena 
E una minuta mi l a 
D¿1!' infinito mar del pianto mio. 
Deh' fe non per pietate , 
Almen per tuo di let to, a fcol ta , c r u d a . 
Di chi fi vuol mor i r , gli ultimi accenti. 

A M A R I L L I . 

Per levar te d" er rore , e me d'impaccio, 
Son contenta d'udirti ; 
Ma ve' con quelle leggi : 
Dì poco , e tolto p a r t i , e più non torna. 

M I R T I L L O . 

In troppo picciol fafeio , 



a c t e t r o i s i e m e , i8$-

puifque je t'évitois ; tu le fais , tes pour-
fuites font vaines. Qu'attends-tu de ma 
bonté 3 

M I R T I L . 

Qu'avant que je meure , vous daigniez 
écouter une feule parole. 

A M A R I L L I s . 

N ' a s - t u pas déjà joui de cette faveur 
avant que de l'avoir demandée : Ainli 
pars, 

M I R T I L . 

Nymphe , ce que je vous ai dit n'eft 
pas la millième partie des peines que j'en-
dure. Si ce n'eft par pitié , au moins , 
cruel le , pour votre fatisfaiKon , écoutez 
les derniers accens d'un Berger qui le 
V8ue à la mort . 

A M A R I L L I S . 

Pour te defabufer , & me rendre libre , 
je veux bien encore t'écouter ; mais à con-
dition que tu t'expliqueras en peu de mots, 
que tu partiras bien- tôt , & que je ne te 
•reverrai plus. 

M I R T I L . 

Nymphe cruelle ! c'eft trop contraindre 
B b iv 
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Crudeliflima N i n f a , 
Stringer tu mi comandi 
Quel l ' immenfo desìo, che fe con altro 
M i furar fi poteife 
Che con penfiero u m a n o , 
Appena il capiria ciò , che capire 
Puote in penderò umano. 
Ch' l ' t ' a m i , e t ' ami più della mia vita , 
Se tu no '1 f a i , crudele , 
Chiedilo a quelle felve , 
Che te '1 diranno , e te '1 diran con eife 
Le fere loro , e i duri i t e rp i , e i faíÜ 
D i quelli alpeflri mon t i , 
Ch' i' ho sì fpeife volte 
Inteneriti al fuon de' miei lamenti. 
M a che bifogna far cotanta fede 
Dell ' amor mio , dov' è bellezza tanta ? 
Mira quante vaghezze ha 1 Ciel f e r e n o , 
Quante la terra , e tutte 
Raccogli in picciol giro ; indi vedrai 
L 'a l ta neceflicà dell' ardor mio : 
E come l'acqua feende, e '1 foco fale 
Per fua natura , e l'aria 
V a g a , e pofa la T e r r a , e '1 Ciel s'aggira î 
Così naturalmente a te s'inchina , 
Come a fuo bene il mio penllero, e corre 
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une paillon excelfive, dont le cœur feul 
peut concevoir l'étendue , & qui ne peut 
avoir d'autre juge. O u i , je vous aime , 
& plus que ma vie. Cruelle , li vous l ' i-
gnorez , interrogez ces forêts , les bêtes 
fauvages qui y habitent, ces rochers , 
ces montagnes , ces arbres, que j'ai lì 
fouvent attendris par mes lamentables 
accens. Mais faut-il d'autres garants de 
mon amour que vos charmes mêmes î 
Imaginez toutes les beautés qui ornent 
le Ciel & qui parent la Terre ralfem-
blées en un feul objet : & jugez fi j'ai 
pû me défendre de vous aimer. L'Auteur 
de la Nature a voulu que le feu s'élevât 
au-deifus de l'eau , que la terre immobile 
fût environnée de l'air , & que le firma-
ment eût fon cours réglé. Ce n'eft pas 
moins une loi de la nature que mon cœur 
fuive fon penchant vers ce qu'il a ime , 
& que mon. ame fe porte toute enriere 
vers les appas qu'elle adore. Elfaïer de la 
détourner de l'objet qui lui eft cher , ce 
feroit vouloir confondre le Ciel Se la 
T e r r e , mêler tous les élémens , & dé-
ranger l'ordre de tout cet Univers. Eh , 
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Alle bellezze amate 
Con orni affetto fuo 1' anima mia. 

e* 
E chi di traviarla 
Dal caro oggetto fuo forfè pen faite, 
Prima torcer potria 
Dall' ufato cammino, e Cielo, e Terra , 
Ed acqua, ed ar ia , e foco , 
E tutto trar dalle fue fèdi il mondo. 
Ma perchè mi comandi, 
Ch' io dica poco ( ah cruda ! ) 
Toco di rò , s'io dirò fol eh' io moro. 
E men farò morendo , 
S'io miro a quel,che del mio ftrazio brami; 
Ma farò quello, oimè, che fol m' a w a n z a 
Miferamente amando. 
Ma poich' io farò mor to , anima cruda, 
Avrai tu almen pietà delle mie pene ? 
Deh bella , e cara , e sì foave un tempo 
Cagion del viver mio mentre a Dio 

piacque, 
Volgi una volta , volgi 
Quelle ftelle amorofe , 
Come le vidi ma i , così tranquille , 
E piene di pietà , prima eh' i* moja , 
Che '1 morir mi fia dolce ; 
E dritto è ben , che fe mi foro un tempo 
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puiiqu'il faut vous obéir , ce fera dire pea 
que de vous annoncer ma mort ; me la 
donner , ne fera point encore affez , puif-
que vous ne defirez que mon fupplice : 
ce fera , à la vér i té , faire ce qui feul peut 
foulager un Amant au defefpoir ; m a i s , 
après ma m o r t , votre cruauté vous per-
mettra - 1 - elle d'accorder à mon deftin 
quelques mouvemens de compaifion î Ah 
belle Nymphe 1 à qui j'ai dû , pendant un 
temps, des jours li fereins & ii délicieux , 
tournez une feule fois vers moi ces re -
gards qui infpirent la tendrelfe : qu'adou-
cis par la pitié , ils me fallent trouver des 
charmes même dans la mort ; il eft jufte 
que ces beaux yeux, dont le feu m'anima, 
me conduifent au trépas ; que ce regard 
tendre qui m'ouvrit le chemin du temple 
de l 'Amour, m'ouvre à prefent celui de 
la m o r t , & que la même Étoile qui fut 
l'aurore de mes beaux jours , comme l 'É-
toile du fo i r , en annonce la fin. Mais 
quoi ¡ plus inflexible que jamais , vous ne 
fentez pas naître en vous le moindre mou-
vement de compaifion - mes prieres, loin 
de vous fléchir, augmentent encore votre 
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Dolci fegni di v i t a , or Gen di morte 
Que ' begli occhi amorali : 
E quel foave Sguardo , 
Che mi Scorie ad a m a r e , 
M i Scorga anco a morire : 
E chi fii l 'alba mia , 
Del mio cadente dì 1* efpero or lía. 
M a tu più , che mai dura , 
Pavilla di pietà non Senti ancora , 
Anzi t ' innafpri più , quanto più prego ; 
Così fenza parlar dunque m'afcolti ? 
A chi par lo , infelice , a un muto marmo ! 
S'altro non mi vuoi d i sd immi almen,mori: 
E morir mi vedrai. 
Quef ta è b e n , empio A m o r , miSeria eftre» 

ma , 
Che sì rigida Ninfa , 
E del mio fin sì vaga , 
Perchè abazia di lei 
N o n fia la morte mia , morte mi neghi ; 

• Nè mi riSponda, e l ' a rmi 
D ' u n a fola fdegnofa e cruda voce 
Sdegni di proferire 
Al mio morire. 

A M A R I L L I . 

Se dianzi t 'avefs' io 



a c t e t r o i s i e m e , i8$-

r igueur , & vous ne répondez que par un 
barbare iîlence. Eft-ce donc à un marbre 
froid que je parle ? Dites feulement que 
je meure , & vous ferez obéie. Eh b i e n , 
cruel Amour ! manque-t-i l encore quel-
que chofe à mon malheur > Une N y m -
phe inhumaine defire ma m o r t , & refufe 
cependant d'en prononcer l 'arrêt , dans la 
crainte que je ne le regarde comme une 
faveur Elle dédaigne ¿ e me répondre , 
Se ne voudroit pas que mon trépas fut 
l 'ouvrage d'une feule de fes paroles J 

A M A R I L L I s . 

En te promettant de t 'écouter , fi jç 
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Promelfo di r i fpondert i , ficcome 
D'afcoltar ti promifi , 
Qualche giufta cagion di lamentarti 
Del mio filenzio avrefti. 
T u mi chiami c rude le , immaginando , 
Che dalla ferità rimproverata 
Agevole ti fia forfè il ri trarmi 
Al fuo contrario affetto. 
Nè fai t u , che l'orecchie 
Così non mi Infinga il fuon di quelle, 
Da me sì poco meritate , e molto 
Meno gradite lodi 
Che mi dai di beltà , come mi giova 
I l fentirmi chiamar da te crudele } 
»3 L'elfer cruda ad ogn' altro 
S3 ( Già no '1 nego ) è peccato , 
33 All' amante è virtute ; 

Ed è vera oneftate 
33 Quella , che 'n bella donna 
33 Chiami tu feritate. 
Ma fia, come tu vuo i , peccato, e biafino 
L'elfer cruda all' amante ; or quando mai 
T i fiì cruda Amarilli ? 
Eorfe allor , che gìuftizia 
Stato farebbe il non ufar pietate j 
£ pur teco l ' u f à i , 
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m'étois engagée à te répondre , tu pour-
rois , avec raifon , te plaindre de mon 
lîlence. T u me nommes cruelle , t ' ima-
ginant peut-être me rendre fenfible par 
ce reproche- Tu ignores fans doute aulf i , 
que mes oreilles font moins flattées de 
ces titres de beauté , & de toutes ces 
louanges que tu me prodigues 8e que 
je mérite peu , que mon cœur n'eft f a -
tisfait du reproche d'être cruelle. J e l'a-
voue , traiter tout autre avec dure té , 
feroit une action répréhenlible, mais trai-
ter ainfi M i r t i l , c'eft vertu ; 8c ce que 
tu nommes cruauté , n'eft dans le cœur 
d'une belle N y m p h e , que langage de 
l 'honneur. Mais je veux bien que cette 
rigueur outrée , contre un Berger qui a i -
me , foit un mal : quand donc cette Ama-
riliis te fut-elle fi cruelle ? c'étoit peut-
être en ce moment où je n'aurois fait que 
juftice en te faifant fentir tout le poids 
de ma colire. Cependant je voulus bien 
te dérober à un funefte trépas. Je veux 
dire , lorfqu'au milieu d'une troupe de 
nobles 8c challes Nymphes , habillé com-
me el les , 8c cachant fous les apparences 
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Tan to eh' a dura morte i' ti fottraifi ? 
I o dico allor , che tu f ra nobil coro 
Di vergini pudiche 
Libidinofo amante , 
Sotto abito mentito di donzella , 
T i mefcolaf t i , e i puri fcherzi altrui 
Contaminando , ardifti 
Mifchiar tra finti ed innocenti b a c i , 
Baci impur i , e l a f c iv i , 
Che la memoria ancor fe ne vergogna. 
M a fallo il C ie l , eh' allor non ti conobbi J 
E che poi conofc iu to , 
Sdegno n' e b b i , e ferbai 
Dalle lafcivie tue l ' an imo intatto , 
N è lafciai che correlTe 
L 'amorofo veneno al cor pudico ¡ 
Ch ' al fin non violarti 
Se non la fommità di quefte labbra. 
a> Bocca baciata a forza , 

Se '1 bacio fputa , ogni vergogna am- , 
morza . 

M a dimmi tu , qual frut to avreft i allora 
Dal temerario tuo furto raccolto , 
Se t 'avefs ' io fccperto a quelle Ninfe } 
N o n fiì sù l'Ebro mai 
$ì fieramente lacera to , e mor to 
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d'une modeftie refpectable, un cœur rem-
pli d'infâmes projets , tu vins fouiller , 
par une entreprife téméraire, la pureté 
de nos jeux , & joindre de criminels bai-
fers à d'innocens embralfemens : le Sou-
venir feul m'en fait rougir encore. Mais 
le Ciel m'eft témoin qu'alors je ne te 
connus point ; que depuis j'en relfentis 
un vif courroux ; que mon ame fut in-
nocente de ton crime ; que le poiion de 
l 'amour ne pénétra point jufqu'à mon 
chafte cœur ; & que le bord feul de ces 
levres eut part à ton coupable baifer : 
mais un baifer reçu ne donne pas attein-
te à l'honneur quand la furprife l 'obt ient , 
& que le cœur ne le rend point. Or , 
dis m o i , quel auroit été le fruit de ce 
téméraire a t tentat , fi je t'euffe dénoncé 
aux Nymphes mes compagnes ? O u i , 
fans le fecours de ma pitié , tu aurois eu 
le même deftin qu'Orphée , lorlque les 
Filles de Thrace le mirent cruellement 
à m o r t , fur les bords de l'Hebre ; c'eft 
donc là ce que tu nommes cruauté ? Mais 
je le vois , elle n'a pas encore été por-

I" Part. Ce 
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Dalle donne di Trac ia , il Tracio Or feo , 
Come flato da loro 
Sarelli tu , fe non ti dava aita 
La pietà di colei , che cruda or chiami : 
Ma non è cruda già quanto bifogna > 
Che fe cotanto ardifci , 
Quando ti fon crudele , 
Che farefli tu p o i , 
Se pietolà ti fùffi ì 
Quella fana pietà , che dar po te i , 
Quella t 'ho dato : in altro modo è vano 
Che tu la chiedi, o fperi. 
M Che pietate amorofa 
*> Mal li dà per colei , 
» Che per fe non la trova , 

Poiché I' ha data altrui. 
Ama l 'oneftà m i a , s 'amante f e i , 
Ama la mia falute , ama la vita. 
Troppo lungi fe' tu da quel , che brami ; 
Il proibifce il Ciel , la Terra il guarda , 
E '1 vendica la mone ; 
Ma più d 'ogn' a l t ro , e con più faldo feudo 
L'onellate il difende. 
» Che fdegna alma ben nata 
» Più fido guardatore 
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tée a(ïez lo in , puiftju'elle n'a pu arrêter 
le cours de tes eritreprifes. 'Que n'aurois-
ta donc "pas ofé , fî je t'avois traité moins 
féverement? T i as éprouvé toute l'hu-
manité que mon devoir fouffroit que 
j'exerçaiTc envers toi ; ne demande & 
n'efpere point d'autres fentîmens. La Loi 
tyrannique que les Dieux iinpofent à 
mon coeur, me permet-elle d'être moi".s 
rigoiureufe ? Màis li tu m'ainies véritable-
ment , chérit ma gloire , chérit la confer-
vation de ïnes jours. Tes vœux font chi-
mériques ; les volontés du Ciel & les 
intérêts de là Terre s'y oppofent : Li 
mort en feroit le prix , mais mon hon-
neur y eft encore un bien plus fort obfta-
cle. Les ames bien nées ne veulent point 
d'autre défenfeûr, & n'en peuvent avoir 
de plus alfúré. Rends -toi donc, Mirtil , 
au calme & à la tranquillité, celle de 
me perfécuter , éloigne-toi de ces lieux ; 
Se lî tu es fage , conferve tes jours : une 
grande ame ne cherche point dáns la mòrt 
le remede à la douleur qui la preiTe. Mais 
réfifter à fon proprè penchant, quand i l 

C e ij 
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» Aver del proprio onore. Or datti pace 
Dunque Mirtillo , e guerra 
N o n fare a me : fuggi lontano , e vivi 
» Se faggio fe' ; eh' abbandonar la vita 
33 Per foverchio dolore , 
33 Non è atto , o penliero 
>3 Di magnanimo core. 
33 Ed è vera virtute 
33 II faperii aftener da quel che piace 2 
33 Se quel che piace , offende. 

M I R T I L L O . 

33 Non è in man di chi perde 
ss L 'anima il non morire. 

A m a r i l l i . 

Chi s 'a rma di vir tù , vince ogn' affetto, 

M I R T I L L O . 

Virtù non vince , ove trionfa amore. 
A M A R I L L I . 

Chi non può quel che v u o l , quel che 
può voglia. 

M I R T I L L O . 

Necef l iù d'amor legge non have. 

A m a r i l l i . 

La lontananza ogni gran piaga falda. 
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ne peut être innocent, c'eft là le dignç 
effort d'un vrai courage. 

M X * T I t . 
Le corps peut-il exifter leparé de l 'amc 

qui lui y eft unie ! 
A M A R I L L I S . 

Qui s'arme de ver tu , triomphe de tou-
tes les paflions. 

M I R T I L . 

La vertu ne triomphe pas où l'amour do-
mine. A M A R I L L I s. 

La raifon , loin d'être l'efclave de nos 
deCrs , doit toujours en être la regle. 

M I R T I L . 

L'amour ne connoit point fon j o u g , & 
ne fouffre point de contrainte. 

A M A R I T L I S . -

L eloignement eft le feul remede à fe? 
blçflures. 
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M I R T I L L O . 

Q u e l , che nel cor fi porta , in van fi 
fugge . 

A M A R I L L I . 

.Scaccierà vecchio amor novo desìo. 

M I R T I L L O . 

Si s' un' altr ' a lma, e un' altro core avelli. 

A M A R I L L I . 

Confuma il t empo finalmente amore . 

M I R T I L L O . 

Ma prima il crudo amor l ' a lma Confuma. 
A M A R I L L I . 

Così dunque il tuo mal non ha r imedio 5 
M I R T I L L O . 

N o n ha r imedio a lcun , fe non la morte . 
A M A R I L L I . 

La morte ! Or tu m' a fco l ta , e fa , che 
legge 

T i fian quelle parole : ancorch' i' fappia , 
^ Che '1 morir degli amanti è più toil ' u f o 

D ' innamora ta l i n g u a , che desìo 
D ' a n i m o in ciò deliberato , e fermo ; 
ì u r fe talento mai 
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M I R T I L . 

Le remede eft inutile , quand on les 
porte par-tout. 

A M A R I L L I S . 

Quelque nouvelle paflîon fuccédera à 
scelle qui t'occupe. 

M I R T I L . 

O u i , fi j'avois une autre ame , un autre 
cœur. 

A M A R I L L I S . 

Avec le temps s'éteignent les feux que 
l 'Amour allume. 

M I R T I L . 

Mais en a t tenda ta , l'Amant périt. 
A M A R I L L I S . 

Ainfi donc tes maux font fans remede ? 
M I R T I L . 

La mort eft le feul. 
A M A R I L L I S . 

La mort ! Or écoute , Mi r t i l , & que 
ces paroles relient comme une l o i , gra-
vées dans ton cœur. Je fais que commu-
nément une vive paifion emprunte ce lan-
gage que le cœur même dément ; mais 
iache auffi que fi jamais tu concevois un 
pareil delfein, fâche , d is- je , que le coup 
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E sì ftrano , e sì folle a te venille, 
Sappi che la tua morte , 
Non men della mia f ama , 
Che della vita tua morte farebbe. 
"Vivi dunque , fe m'ami ; 
Vattene , e da qui innanzi avrò per chiaro 
Segno , che tu lii faggio , 
Se con ogni tuo ingegno 
Ti guarderai di capitarmi innanzi. 

M I R T I L L O . 

O fentenza crudele Î 
Come viver pofs'io 
Senza la vita • o come 
Dar fin fenza la morte al mio tormento 5 

A M A R I L L I . 

Orsù , Mirtillo , è tempo 
Che tu ten' vada ; e troppo lungamente 
Hai dimorato ancora. 
Partiti , e ti confola , 
Ch' infinita è la fchiera 
Degl' infelici amanti. 
Vive ben altri in pianti , 
» Siccome tu Mirtillo : ogni ferita 

Ha feco il fuo dolore ; 
Nè fe' tu folo a lagrimar d'amore. 

qui 
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qui te ferait pé r i t , donneroit à ma répu-
tation une atteinte mortelle. Conferve 
donc tes jours , fi tu m'aimes , éloigne-
toi de ces lieux : je jugerai de ta d e r a -
tion par le foin que tu prendras de m'évi-
ter déformais. 

M i it T r t . 
Sentence barbare ! Puis - je conferver 

line vie que vous m'ôtez ì Se puis-je fans 
mourir , mettre fin à mes tourmens ; 

A M A R I L L I s. 
Mir t i l , il faut enfin que tu te retires ; 

il y a déjà trop de temps que tu relies ic i ; 
pa rs , & pour te confoler , fonge que le 
nombre des Amans malheureux eil infini. 
Bien d'autres que toi vivent dans les gé -
miffemens ; chaque bleffure porte fa dou-
leur avec el le , & tu n'es pas le feul à qui 
l'amour coûte des larmes. 

I" Part, D d 
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M i fero in fra gli amanti 
Già folo non fon' i o , ma fon ben folo 
Miferabile efempio, 
E de' v i v i , e de' mor t f , non potendo 
N è v iver , nè morire. 

A M A R I L L I . 

Orsù partiti ornai. 
M I R T I L L O . 

Ah dolente partita ! 
Ah fin della mia vita î 
Da te pa r to , e non moro ! e pur' i' provo 
La pena della morte : 
E fento nel partire 
U n vivace mor i r e , 
Che dà vita al dolore, 
Per far che moja immortalmente il core. 

S C E N A Q U A R T A . 
A M A R I L L I . 

O Mirtillo , Mi r t i l lo , anima m i a , 
Se vedefii qui dentro , 
Come (là il cor di quella 
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M I R T I L . 

Je puis bien n'être pas le feul Amant 
malheureux ; mais certes, je fuis le feul 
exemple , en toute la nature , d'un mal-
heureux , à qui l'on ôte la vie fans lui 
permettre de mourir. 

A M A R I L L I S . 

Enfin, Mir t i l , pars. 
M I R T I L . 

Cruelle féparation , qui m'arrache le 
cœur! Je vous quitte , & ne puis termi-
ner le cours de ma trille vie : Je ne r e f -
fens donc les horreurs de la mort que 
pour prolonger mes tourmens, 6c mourir 
toujours , fans celfer de vivre. 

S C E N E QUATRIEME. 
A M A R I L L I S . 

É L A s ! Berger trop charmant , que 
ne peux - tu lire dans le fond de ce cœur 
que tu crois infenfiblç î Bien-tôt défabufc 

D d ij 
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Che chiami crudeliffima Amarilli , 
Sò ben che tu di lei 
Quella pietà, che da lei chiedi, avrefti. 
O anime in amor troppo infelici ! 
Che giova a te , cor mio , 1' elfer' amato ? 
Che giova a me l'aver si caro amante 3 
Perchè , crudo def t ino, 
N e difunifci t u , s' Amor ne ftrigne ? 
E tu perchè ne ftrigni, 
Se ne parte il deftin , perfido Amore ì 
O fortunate voi fere felvagge , 
A cui l 'a lma natura 
Non diè legge in amar , fe non d'amore 1 
Legge umana inumana, 
Che dai per pena dell' amar la morte i 
» Se'l peccar' è sì dolce , 
» E '1 non peccar sì neceflario ; o troppa 
33 Imperfetta na tura , 
33 Che repugni alla legge 1 
33 O troppo dura legge , 
33 Che la natura offendi ! 
33 Ma che ; poco ama al t rui , chi '1 morir 

teme. 
Piacelfe pur'al Ciel , Mirtillo m i o , 
Che fol pena al peccar foife la morte. 
Santiifima onefta , che fola fei 
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de ton erreur , tu trouverois Amarillis 
plus digne de ta pitié que des reproches 
dont tu viens de l'accabler. O nœuds 
trop mal alfortis ! Inutile tendreffe 1 C'eft 
en vain que mon cœur t 'adore ; c'eft en 
v a i n , mon cher M i r t i l , que tu brûles 
des mêmes feux. Cruels deftins ! pour-
quoi vous armer contre des chaînes que 
l 'Amour a pris foin de former î S: toi , 
Dieu barbare , pourquoi unir deux cœurs 
qui n'étoient pas faits l'un pour l'autre ; 
Q u e vous êtes heureux , fauvages H a b i -
tans des forêts ! La nature propice , en 
vous f o r m a n t , vous a permis de fuivre 
les mouvemens qu'elle vous infpire , Se 
rien ne combat le penchant qu'elle vous 
donne ; mais qu'elle eft inhumaine cette 
loi qui parmi nous punit l 'amour par la 
mor t ! Puifque le crime a tant d'attraits , 
& que la réfiftance au penchant qui nous 
y porte eft li néceífaire : hélas ! la nature 
devoit nous former moins foibles , fi la 
loi devoit être fi fevere ; ou la loi moins 
barbare devoit mieux ménager notre foi-
blelfe ! Mais eft-ce aimer allez que de 
craindre la rigueur des peines ? Plût au 

D d iij 
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D'alma ben nata inviolabil nume ; 
Quef t ' amorofa vogl ia , 
Che fvenata ho col ferro 
Del tuo fanto rigor , qual' innocènte 
Vittima a te confacro. 
E tu Mir t i l lo , anima mia , perdona 
A chi c'è cruda f o l , dove pietofa 
Elfer non può : perdona a quefta folo 
N e ' detti , e nel fembiante 
Rigida tua nemica ; ma nel core 
Pietoliflima amante. 
E fe pur hai desìo di vendicarti, 
Deh qual vendetta aver puoi tu maggiore 
Del tuo proprio dolore ? 
Che fe tu fei '1 cor mio , 
Come fe' pur malgrado 
Del Cielo e della Terra , 
Qualor p iangi , e fofp i r i , 
Quelle lagrime tue fono il mio fangue; 
Quei fofpiri il mio fpirto ; e quelle pene , 
E quel dolor che fent i , 
Son m i e i , non tuoi tormenti. 
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Cie l , mon cher Mir t i l , que mon cœur 
n'eût point d'autre ennemi à combattre î 
Mais vous , fainte loi de l'honneur , vous 
à qui les ames bien nées fe doivent toutes 
entieres, recevez le facrifîce qu'une N y m -
phe innocente fait à votre jufte févérité : 
vous triompherez de la nature & de ma 
palfion. Excufe , cher Mir t i l , une rigueur 
ncceffaire ; je ne puis te montrer de pitié. 
En faveur d'un cœur qui t'aime & qui te 
plaint , pardonne les apparences d'une du-
reté Si d'une cruauté feintes. Eh ! s'il te 
faut une vengeance , tes propres tourmens 
ne te vengent-ils pas a (Tez ! Puisque mon 
cœur , malgré les arrets des deftins & la 
volonté des hommes , ne reconnoît point 
d'autre vainqueur que t o i , n'en doute 
po in t , les larmes que tu ve ríes font mon 
f a n g , ces loupirs que ton défefpoir t 'ar-
rache , c'eft mon ame qui les forme , & 
c 'eft de mes propres tourmens , bien plus 
que des tiens , que ton trifte cœur relient 
l 'atteinte mortelle. 

i g f 

D d iv 
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S C E N A Q U I N T A . 

C O R I S C A , A M A R I L L I . 

C O R I s c A. 

N O N t 'afconder già p i ù , Sorella mia . 

A M A R I L I ! . 

Mefchina me ! fon difcoperta. 
C O R I s C A . 

Il tutto 

H o troppo ben' intefo : or non m'appofi » 
N o n a difs' i o , che amavi ? or ne fon certa 
E da me tu ti guard i , e a me '1 nafcondi J 

A m e , che t ' amo sì ; Non t 'arroffire 
N o n f arrof l i r , che quefto è mal comune. 

A M A R I L L I 

I o fon vinta , Corifea , e te I confdTo» 

c ° R r s c A. 

Or che negar no '1 puoi, tu me '1 confe f i . 
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SCENE CINQUIEME. 
C O R I S Q U E , A M A R I L L I S . 

C O R I S Q U E . 

V A , mon enfant , déformais tes dé-
guifemens font fuperflus. 

A M A R I L L I S . 

Malheureufe que je fuis 1 je fuis décou-
v e r t e . C O R I S Q U E . 

J'ai tout entendu, c'eft en vain que tu 
voudrais m'impofer : ne te difois-je pas 
bien que tu aimois r maintenant je n'en 
puis douter : tu te défies donc , & tu te 
caches de m o i , qui t 'aime fi tendrement > 
mais crois-moi, difpenfe-toi d'en rougi r , 
c'eft un mal général. 

A M A R I L L I S . ^ 

Eh bien ! je te l'avoue , Corifque , j e 
fuccombe. 

C O R I S Q U E . 

O u i , tu me l'avoues à prefent que tu n t 
peux plus fouKiùi le myftere. 
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A M A R I L L I . 

E ben m'avveggio, ( ahi laffa! ) 
SÌ Che troppo angufto vafo è debil core 

A traboccante amore. 

C O R I S C A . 

O cruda al tuo Mirt i l lo, 
E più cruda a te iteffa ! 

A M A R I L L I . 

» Non è fierezza quella, 
» Che nafee da pietate. 

C O R I S C A . 

» Acconito , e cicuta 
» Nafcer da falutifera radice 
ss Non fi vide giammai : 

o 
Che differenza f a i , 
Da crudeltà, eh' offende, 
A pietà, che non giova ? 

A M A R I L L I . 

Oimè Corifea ! 
C O R I S C A . 

Il fofpirar, forella, 
F debolezza, e vanità di core ; 
E proprio è delle femmine da poco. 

A M A R I L L I . 

Non farei più crudele, 
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A M A R I L I I S . 

Hélas ! je fens bien que comme un vafe 
trop petit pour la liqueur qu'on y veut dé-
poser, le cœur ne peut renfermer un amoui 
excelfif. 

C O R Í S Q Ü E . 

Tu exerces trop de rigueurs contre Mir-
til , & contre toi-même. 

A M A R I L L I s . 

Les effets de la pitié ne font rien moins 
que cruauté. 

C O R I S Q U E . 
Jamais l'on n'a vû de racines falutaires 

produire l'aconit ni lacigiie; mais quelle 
différence mets-tu entre la rigueur qui 
porte au defefpoir , & une pitié , dont on 
ne fuit pas les mouvemens ? 

A M A R I L L I s . 

Hélas ! Corifque. 
C O R I S Q U E . 

Vois-tu, mon enfant ? foupirer eft le par-
tage des ames foibles & vaincues par la 
paffion ; c'eft être femme & fans courage. 

A M A R I L L I s . 

Mais n'y auroit-il pas plus de cruauté ï 
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Se 'n lui nudriíTi amor fenza fperanza î 
I l fuggirlo è pur f egno , 
Ch' i' ho compaflione 
Del fuo male , e del mio. 

C O R I S C A . " 

Perchè fenza fperanza ì 
A M A R I L L I . 

N o n fai tu , che promelfa a Silvio fono ? 
N o n fai tu , che la legge 
Condanna a morte ogni donzellagli ' aggia 
Violata la fede ? 

C O R I S C A . 

O femplicetta ! ed altro non t' arreda î 
Qual ' è tra noi più antica 
La legge di D iana , o pur d'Amore ? 
M Quel la ne' noftri petti 
« N a f c e , Amari l l i , e con l'età s 'avvanza; 
s> Nè s'apprende , o s ' i n fegna , 
=> Ma negli umani c o r i , 
» Senza m a e f t r o , la natura fteifa 
« Di propria man l ' impr ime ; 
si E dov' ella comanda , 
so Ubbidifce anco il Ciel, non che la Ter ra . 

A M A R I L L I . 

E pur fe quella legge 
M i toglielfe la vita , 
Quel la d'Amor non mi darebbe aita. 
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entretenir un amour au fonds chimérique 3 
Et quand je le condamne à ne me plus voir, 
n'eft-ce pas lui dire alfez combien je plains 
fes tourmens, & lui avouer tous les miens. 

C O R I S Q U E . 

Eh pourquoi donc un amour chimérique 3 
A M A R I L L I S . 

N e fais-tu pas que je fuis promife à 
Silvio , & que la loi condamne à mourir 
toute fille qui aura manqué à la foi pro-
mife, 

C O R I S Q U E , 

Pauvre dupe ! Quo i , c'eft-là tout ce qui 
t'arrête ? Dis-moi , qu'elle eft la plus an-
cienne parmi nous , de la Loi de Diane 
ou de celle de l'Amour 3 Celle-ci, Ama-
rillis , naît & croît avec nous ; elle ne s'ap-
prend d'aucun Maître; la nature a pris 
foin de la graver e l le -même dans nos 
cœurs ; & par-tout où la nature parle , il 
faut que le Ciel & la Terre lui obéilfent. 

A M A R I L L I S . 

Mais s'il me faut mourir en vertu de la 
loi de Diane, inutilement je reclamerai 
celle de l'Amour. 
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C O R I s C A . 

T u fe' troppo guardinga : fe corali 
lo í fer tutte le donne , 
E corali rifpetti aveifer tutte , 
Buontempo addio : foggette a quefta pena 
Stimo le poco pratiche, Amarilli j 
Per quelle , che fon fagge , 
Non è fatta la legge. 
Se tutte le colpevoli uccidelfe , 
Cred imi , fenza donne 
Refterebbe il paefe ; e fe le fchiocche 
V inciampano, è ben dritto 
Che '1 rubar lia vietato 
A chi leggiadramente 
Non sa celare il furto : 
» Ch' altro al fin l 'oneftate 

Non è , che un' arte di parere onefta : 
Creda ognun' a fuo m o d o , io così credo, 

A M A R I T L I . 

Quef te fon vanità , Corifea mia. 
o> Gran fenno è lafciar tofto 
OÍ Q u e l , che non può tenerfi. 

C O R I S C A. 
E chi te "1 vieta fciocca : 
Troppo breve è la vita 
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C O R I S Q U E . 

Oh que tu es fcrupuleufe ! fi toutes les 
femmes te reffembloient, & fi elles y re-
gardoient d'auifi près que to i , il n'y auroit 
plus de plaifirs au monde. Il n'y a de fu -
jettes à cette loi que les femmes mal-habi-
les. Elle n'eft point faite pour celles qui 
font un peu avifées & qui favent fe con-
duire. Si toutes celles qui y contreviennent 
mouraient , c ro i s -moi , nous ferions ré-
duites à une trifte folitude ; & fi les mal-
habiles feulement y font prifes, il eft rai-
fonnable que l'infraétion de la loi ne foit 
punie , que lorfqu'elle n'eft pas adroite-
ment déguifée. Car, après tou t , ce que l'on 
appelle parmi nous l 'honneur, n'eft autre 
chofe qu'un nom attaché à l'art de compo-
fer l'extérieur. Chacun croira fur cela ce 
qu'il voudra ; pour moi voilà ma religion. 

A M A R I L L I S . 

Vains propos , ma chere Corifque : il j 
a toujours de la fagelfe à fe détacher foi-
même de ce qu'on ne peut polféder. 

C O R I S Q U E . 

Eh pourquoi non , innocente î V a , la 
vie eft trop courte pour la confacrer à un 
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« Di trapalarla con un fol' amore. 
33 Troppo gli uomin i , avari 
33 ( O fia difet to, o pur fierezza loro ) 
33 Ci fon delle lor grazie. 
»3 E fai ì tanto fiam care , 
33 Tanto gradite altrui,quanto fiam frefche: 
33 Levaci la beltà , la giovinezza, 
33 Come albergi di pecchie 
33 Reftiamo fenza f a v i , e fenza mele 
33 Negletti aridi tronchi. 
Lafcia gracchiar' agli uomini , Amarilli : 
Però eh' elfi non f a n n o , 
Nè fentono i difaggi delle donne : 
E troppo differente 
Dalla condizion dell' uomo è quella 
Della mifera donna. 
33 Quanto più invecchia l 'uomo , 
33 Diventa più perfetto , 
33 E fe perde bellezza , acquitta fenno. 
ss Ma in noi con la beltate , 
33 E con la gioventù , da cui sì fpeffo 
3» Il viril fenno , e la polfanza è vinta , 
33 Manca ogni noitro ben ; nè fi può d i r e , 
33 Nè penfar la più fozza 
33 Colà , nè la più vii di donna vecchia. 
Or prima che tu giunga 

feul 
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feul attachement. Les hommes, foit dé-
faut naturel, foit fierté affe&ée, font trop 
avares de leurs faveurs. Ils nous aiment 
aulfi long-temps que nous fortunes en âge 
de fraîcheur & en état de plaire. Celfons-
nous d'être belles & jeunes, nous fommes 
alors abandonnées comme des ruches fans 
miel , comme des arbres morts & fans 
feve. LaiiTe dire les hommes, Amariliis , 
ils ne connoiifent pas encore tous nos 
défavantages. Le fort des femmes eft bien 
différent du leur. Dans les hommes , les 
perfedions augmentent avec l'âge ; chez 
eux, le brillant de la jeuneíle fe paife-
t-il , le jugement prend la place. Mais 
nous, nous cefTons d'être maîtrelTes, Se 
nous perdons tou t , dès que nous perdons 
les graces de la beauté & de la jeuneffe „ 
qui peu auparavant nous procuraient un 
triomphe certain fur les hommes les 
plus fenfés. Enfin on ne peut dire ni ima-
giner rien de fi miférable ni de fi méprifé 
qu'une vieille femme. Avant donc que tu 
parviennes à cet état déplorable , où nous 
arrivons toutes, connois tout ce que tu 
vaux , ne laifte point paifer infructueufe-

V" Pan. E e » 
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A quefta noftra univerfal miferia , 
Conolci i pregi tuoi : 
Se t ' è la vita deftra 
N o n I' ufar a finiftra. 
Che varrebbe al leone 
La fua ferocità , fe non l'niaffe ? 
Che gioverebbe all' uomo o 
L'ingegno fuo , fe non l'ufàlfc a tempo? 
Così noi la be l lezza , 
Ch ' è virtù noftra così p ropr ia , come 
La forza del leone , 
E l ' ingegno dell' uomo , 
Uliam , mentre l ' abb i âho . 
Godiam , forella mia , 
» Godiam, che '1 tempo vola : e polfon gli 

anni 
w Ben riftorare i danni 
» Della palfata lor fredda vecchiezza ; 
» Ma s ' in noi giovinezza 
» Una volta fi pe rde , 
X Mai più non lì riverde : 
» Ed a canuto, e livido fembiante 
33 Può ben tornare A m o r , ma non amante. 

A M A R I L L I . 

T u , come credo , in quefta guifa parli 
Per t en ta rmi , Corifea , 

c 
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ment un temps de la vie où tout eft f avo-
rable. A quoi ferviroit au lion la force 
que la nature lui donne , s'il n'en faifoit 
ufage ? Quel avantage l 'efprit donneroit-il 
à l ' homme, fi dans les occafions il lailfoit 
ce talent inutile ? Il en eft de même de la 
beauté ; c'eft un appanage qui nous eft 
propre, comme la force au lion & l'efprit 
a l 'homme , profitons - en pendant que 
nous le pouvons. Le temps vole , ne le 
perdons pas : les hommes trouvent bien 
de quoi réparer les defagrémens de la froi-
de vieiljelle ; mais chez nous , la jeunefle 
une fois palfée, rien ne nous en dédom-
mage , & c'eft un mal fans retour. U n e 
blanche & livide vieillelfe peut bien ne 
nous pas garantir d 'a imer, mais elle nous 
alfure bien que nous ne ferons point de 
paflion. 

A M A R I L L I S . 

Ah ! Corifque , tout ce que tu me dis 
là eft moins ton véritable fentiment,qu'un 

E e i j 
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Pin torto , che per dir quel che ne lenti ì 
E però iii pur certa , 
C h e le tu non mi moftr i agevol modo , 
E fopra tutto onef to , 
D i fuggir quelle a me nemiche nozze ; 
H o fat to irrevocabile penfiero 
Di più torto morir , che macchiar mai 
L 'onef tà m i a , Corifea. 

C O R I S C A . 

N o n ho veduto mai la più of t inata 
Femmina di cortei. 
Poiché quefto conchiudi , eccomi pronta. 
Dimmi un poco , Amari l l i , 
Credi tu f o r f è , che 'I tuo Silvio fia 
T a n t o di fede a m i c o , 
Q u a n t o tu d 'onef ta te ? 

A M A R I L L I . 

T u mi farai ben ridere : di fede 
Amico Silvio ? E come ; 
S ' è nemico d ' amore ; 

C O R I S C A . 

Silvio d 'Amor nemico ? O femplicetta Ï 
T u no 1 conofci , e' sa far* e tacere. 
T i sò dir' i o , queft ' anime sì fchife eh ì 
N o n ti fidar di loro. 
» N o n è fur to d ' amor tanto ficiiro, 
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artifice pour fonder mon cœur ; mais n'im-
porte , je te dirai que fi tu ne me fuggeres 
pas un moïen facile , mais fur - tout un 
moïen honnête d'éviter ce mariage, je 
fuis réfolue à mourir plutôt que de don-
ner la moindre atteinte à mon honneur. 

C o R I S Q U r. 
Je n'en ai pas vu une en ma vie aulïi 

obftinée. Eh bien , puifque telle eft ta ré-
folution, je veux te fervir ; dis-moi , 
Amarillis , crois-tu que ton Silvio , à qui 
tu veux être fi fidelle, le foit autant que 
tu es fcrupuleufe î 

A M A R I L L I S . 

Tu me fais rire, Corifque, Silvio fidele Í 
Eh comment le pourroit-il être 3 il dételle 
l 'amour. 

Ç o R î s Q u E . 

Silvio, lui Pauvre dupe , tu ne le 
connois pas, il n'a que l 'an de fe mafquer, 
& il n'eft pas fi farouche que tu le crois. 
Je te dirai , deffie-toi de ces ames fi hau-
taines en apparence 6c li diflimulées, les 



jitf i l p a s t o r p i d o . 
55 Nè di tanta finezza 
» Quanto que l , che s'afconde 
Sotto '1 vel d'oneftate. 
Ama dunque il tuo Silvio , 
Ma non già t e , Sorella. 

A M A R I L L I . 
E quale è quefta Dea 

( Che certo effer non può donna mortale) 
Che l ' ha d'amore accefo ? 

C O R I S C A . 

Nè Dea , nè anco Ninfa . 

A M A R I L L I . 

O h , che mi narri ! 
C O R I S C A. 

Conoici tu la mia Lifetta 3 
A M A R I L L I . 

Quale ì 
l i fe t ta t ua , la pecoraja? 

C O R I S C A . 

Quella. 
A M A R I L L I . 

Dì ni '1 yero , Corifea ; 
C O R I S C A, 

Quella è de/là , 
Quefta è l 'anima fua. 
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victoires qu'on remporte en amour n'ont 
jamais tant d'attraits , & ne font jamais 
plus aíïurées que quand elles font dégui-
fées fous d'honnêtes apparences. Silvio, je 
te le dis , eft fenfible , mais ce n'eft pas 
pour to i , ma chere enfant. 

A M A R I L L I S . 

Quelle eft donc cette Déelfe ? car certes 
une mortelle n'a pû triompher de fon in-
fenfibilité. 

C O R I S Q U E . 

Ce n'eft pas une Déelfe, pas même uns 
Nymphe. 

A M A R I L L I S . 

Que me dis-tu là ! 
C O R I S Q U E . 

C o n n o i s - t u cette L i f e t t e ? 
A M A R I L L I s . 

Celle qui prend foin de ton troupeau5 

C O R I S Q U E . 

Elle-même. 
A M A R I L L I s . 

Dis-tu v r a i , Corifque? 
C O R i s Q t r i . 

O u i , c'eft elle-même qu'il adore. 
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A M A R I L L I . 

Or vedi , fe lo fchifo 
S' è d'un leggiadro amor ben provveduto," 

C O R I S C A . 

E fai come ne fpafima, e ne more î 
Ogni giorno s'infìnge 
D ' i r e alla caccia. 

A M A R I L L I . 

Ogni mattina appunto, 
Sento sù l ' a lba il maladetto corno. 

C O R I S C A . 

E sù '1 fitto meriggio , 
Mentre che gli altri fono 
Più fervidi nell' opra , ed egli allotta 
Da ' compagni s'invola , e vien foletto 
Ter via non trita al mio giardino,ov' ella, 
Tra le felfure d 'una fiepe ombrofa , 
Che '1 giardin chiude,i Tuoi fofpiri ardenti, 
I fuoi preghi amorofi afcolta, e poi 
A me gli narra , e ride. Or odi quel lo , 
Che penfato ho di fare , anzi ho già fatto 
Per tuo fervigio. Io credo ben , che lappi 
Che la medefma legge, che comanda 
Alla donna il fervar fede al fuo fpo fo , 
Ha comandato anco i , che ritrovando 

A M A R I L L I S , 
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A M A R I L L I S. 

Voilà de dignes amours pour un cœur 
fi fier ! 

C O R I S Q U E . 

Il en eft hors de lui-même, il meurt de 
tendreiTe ; tous les jours il fait mine d'aller 
à la chafle . . . 

A M A R I L L I s . 

Précifément, tous les matins , j'entends 
dès le point du jour Con maudit Cors-de-
ehalfe qui m'éveille. 

C O R I S Q U E . 

Et à m i d i , lorfque chacun eft le plus 
animé de l'ardeur de la chalfe, il s'échappe 
adroitement, & par un fentier peu f ré -
quenté , il vient feul à mon jardin , où 
Lifette , à travers les ouvertures d'une 
épaiffe haie qui clôt le jardin , écoute fes 
tendres foupirs & fes inftances paflîon-
nées : enfuite elle me fait confidence du 
t o u t , &L s'en mocque. Or voici ce que 
j'ai projëtté pour te ferv i r , & l'affaire 
eft même déjà entamée. Tu fa i s , à ce 
que je crois , que la même loi qui veut 
que la femme garde la foi promife , or-
donne auffi que £ le mari futur eft furpris 

J" Part. F f 
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Ella il Tuo fpofo in atto di perfidia , 
Polla , mal grado de' parenti fuoi , 
Ne^a r d'elfergli fpofa , e d'altro amante 
Oneftamente provvederli. 

A M A R I L L I . 

Quef to 
Sò molto bene , ed anco alcun' efempio 
Veduto n'ho. Leucippe a Ligurino, 
Egle a Licori , ed a Turingo Armilla , 
Trovat i fenza f è , la data fede 
Ricoveraron tutte. 

C O R I S C A . 

Or tu m' afcolta. 
Lifetta mia , così da me avver t i ta , 
H a col fanciullo amante , e poco cauto , 
D'elTere in quello fpeco oggi con lui 
Ordine dato ; ond' egli è '1 più contento 
G a r z ó n , che v i v a , e fol n'attende l 'ora. 
Quiv i vo' che tu '1 colga : io farò teco 
Per teftimon del tutto ; che fenz' elfo 
Vana farebbe l'opra ; e così fciolta 
Sarai fenza periglio , e con tuo onore , 
E con onor del Padre tuo, da quefto 
Si nojofo legame. 

A M A R I L L I . 

O quanto bene 
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en manquement de f o i , la femme , mal-
gré fes parens, peut refufer d'accomplir 
le mariage , & choifir fans fcrupule un 
autre époux. 

A M A R I L L I S . 
Je le fais : j'ai vu ainfi Leucipe promife 

à Ligurin , Églé à Licoras, Armille à Tu-
ringe, qui toutes trois recouvrerent leur 
liberté par les preuves de l'infidélité de 
leurs époux futurs. 

C O R I S Q U E . 

O h . . . . Lifette, que j'ai bien inftruite, 
a donné rendez-vous pour aujourd'hui* 
dans cet antre que tu vois , à fon jeune 
étourdi d'amant ; il fe croit déjà le plus 
heureux homme du monde , & n'attend 
que le moment du rendez-vous. C'eft-là 
qu'il faut le furprendre ; je ferai avec toi 
pour être témoin de tou t , car fans cela 
tout cet arrangement feroit inutile ; ainiï 
fans rifque & fans deshonneur pour toi 
ni pour ton Pere , tu feras libre de ce 
fâcheux engagement. 

A M A R I L L I S . 

¿ h l'heureufe penfée,ina chere Corifque' 
F f i j 
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Hai penfato Corifea ! Or che ci relia ? 
C O R I S C A . 

Quel ch'ora intenderai : tu bene offerva 
Le mie parole. A mezzo dello fpeco , 
Ch' è di forma alfai lunga , e poco larga , 
Sulla man dritta è nel cavato falfo 
U n a , non sò ben dir , fe fatta fia 
O per natura , o per induftria umana , 
Picciola cavernetta , e d' ogn' intorno , 
Tut ta veftita d'edera tenace ; 
A cui dà lume un picciolo per tugio, 
Che d'alto s 'apre, alfai grato ricetto , 
Ed a furti d'amor commodo molto. 
O r tu, gli amanti prevenendo, quivi 
l à che t ' a feonda , e '1 venir loro attendu 
Invierò la mia Lifetta in tanto ; 
Poi le veftigia di lontan feguendo 
Di Silvio , come pria fcefo nell' antro 
Vedrol lo , entrando anch' io fubi tamente , 
Il prenderò , perchè non fugga , e 'nfieme 
Tarò , che cosi feco ho di v ila to„ 
Con Lifetta grandillimi rumori ; 
A quali tofto accorrerai tu ancora, 
E fecondo '1 coftume efeguirai 
Contra Silvio la legge ; e poi n'andrem» 
Ambedue con Lifetta al Sacerdote , 
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maintenant que refte-t-il à faire encore ; 
C O R I S Q U E . 

T u vas le favoir ; mais écoute bien at-
tentivement ce que je vais te dire. Au mi-
lieu de cet antre , long & allez étroit , i l 
y a fur la droite une petite grotte taillée 
dans le roc vif : je ne fais fi c'eft l 'ouvrage 
de la nature , ou fi elle a été faite de main 
d 'homme ; elle eft toute entourée de 
lierre , &: 11'a de jour que par une petite 
ouverture qui fe trouve par deltas ; elle 
forine une retraite agréable , & un afyle 
favorable aux larcins d'amour. Tu t'y ren-
dras avant l'heure du rendez-vous, tu t 'y 
cacheras , Se y attendras les deux Amans : 
cependant j 'enverrai Lifette ; Se fuivant 
de loin Silvio, dès que je le verrai en t r é , 
je m'v rendrai aulf i - tôt , je l'y a t t raperai , 
& le tiendrai de façon qu'il ne m'échappe 
point 5 je ferai en même-temps avec Li-
fette , comme j'en fuis convenue avec elle, 
un grand bru i t , auquel tu accourras auifi : 
moïennant ce ftratagème, tu feras eu état 
de faire valoir la loi contre Silvio ; nous 
irons enfuite toutes deux , avec Lifette , 
trouver le Grand-prêtre , devant lequel 

F f iij 
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E cosi il marital nodo fciorrai. 
A M A R I L L J . 

Dinanzi al Padre fuo ? 

C O R I S C A . 

Ch' importa quefto ? 
Penfi tu , che Montano il fuo privato 
Commodo debba al pubblico anteporre î 
Ed al facro il profano ? 

A M A R I L L I . 

Or dunque gli occhi 
Chiudendo , o fedeliffima mia feorta j 
A te reggermi lafcio. 

C O R I S C A . 

Ma non tardar , entra ben mio. 

A M A R I L L I . 

Vo' prima 
Girmene al tempio a venerar gli Dei ; 

Che fortunato fin non può fortire , 
» Se non la feorge il Ciel,mortale imprefa. 

C O R I S C A . 

33 Ogni loco, Amarilli, è degno tempio 
3* Di ben devoto core. 
Perderai troppo tempo. 
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tu rompras les nœuds de ton hymen. 
A M A R I L L I S . 

Mais fonges-tu que le Grand-Prêtre eft 

fon Pere 2 
C O R I S Q U E . 

Ou importe ? crois-tu qu'il préféré l'in-
térêt de fa famille à celui du Public , & 
l'intérêt de fon fang à celui des Dieux , 
qui ont prononcé la loi ? 

A M A R I L L I S . 

Enfin, je ferme les yeux, & je me laide 
guider par t o i , ma fidelle Corifque. 

C O R I S Q U E . 

Mais hâte-toi, ma chere, va prompte-
ment te cacher. 

A M A R I L L I S . 

Je vais d'abord au temple adorer les 
Dieux ; eux feuls, en conduifant nos en-
creprifes, peuvent en alTurer le fuccès. 

C O R I S Q U E . 

Tu vas perdre un temps précieux, Ama-
rillis : les Dieux reçoivent également en 
tous lieux les prières que leur offre un 
cœur vraiment religieux. 

F f iv 
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A M A R I L L I . 

•» Non fi può perder tempo 
-*> Nel far preghi a coloro 
» Che comandano al tempo. 

C O R I S C A . 

Vanne dunque , e vicn tolto. 
Or,s ' io non erro,a buon cammin fon voltai 
Mi turba fol quefta tardanza ; pure 
Potrebbe anco giovarmi. Or mi bifogna 
Telfer novello inganno a Coridone 

o 
Amante mio : creder f a r ò , che feco 
Trovar mi voglia , e nel medefim' antro 
Dopo Amarilli il manderò , là dove 
Parò venir per più fecreta ftrada 
Di Diana i miniftri a prender lei ; 
La qual , come colpevole, a morire 
Sarà fenz' alcun dubbio condennata. 
Spenta la mia rivale , alcun contrailo 
Non avrò più per ifpugnar Mirtillo , 
Che per lei m'è crudele. Eccolo appunto t 
O come a tempo ! i' vo' tentarlo alquanto, 
Mentre Amarilli mi dà tempo. Amore 
Vien nella lingua mia tut to , e nel volto. 
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A M A R I L L I s . 

Le temps que l'on emploie à prier le» 
Maîtres des évenemens n'eft point perdu. 

C O R I S Q U 

Va donc, puifque tu le veux , mais re-« 
viens promptement. O r , lî je ne me trom-
pe , l'affaire eft en bon chemin ; je ne 
crains que ce retardement Mais peut-
être encore me fera - 1 - il bon à quelque 
chofe. Je vais à prefent préparer un nou-
veau ftratagême. Je ferai croire à Cori-
don qui m'aime , que je veux bien lui ac-
corder un rendez-vous : je le ferai entrer 
dans cette même caverne après Amariliis, 
de je les ferai furprendre eufembîe par les 
Miniftres de Diane , que j'y conduirai paf 
le chemin le plus détourné. Elle fera , 
comme coupable, condamnée fans doute 
à mourir. Alors je n'aurai plus de rivale 
auprès de Mir t i l , qui me la préféré. Mais 
le voici à propos ; je veux faire fur lui un 
effort pendant qu'Amariliis eft au temple 
& m'en laiffe le temps. Amour ! viens 
m' infpirer , & répands tous tes charmes 
fur mon vifage. 
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S C E N A S E S T A . 
M I R T I L L O , C O R I S C A . 

_ _ M I R T I L L O . 

D I T E l a g r i m o í ï 
Spirti d' Averno ; udite 
N o v a forte di pena e di to rmento : 
Mi ra t e crudo affet to 
I n fembiante pietofo. 
La mia d o n n a , crudel più deli ' Inferno , 
Perchè una fola mor te 
N o n può far fazia la fua fiera voglia , 
E la mia vira è quali 
U n a perpetua m o r t e , 
M i c o m a n d a , eh' i' v i v a , 
Perchè la vita mia 
D i mi l le mor t i il dì r icetto fia. 

C O R I S C A . 

M' in f ìnge rò di non l ' a v e r veduto. 
Sento una voce q u e r u l a , e dolente 
Sonar d ' in torno , e non sò dir di cui. 
O h ! fei tu il mio Mirt i l lo ? 

M Î R T I L L 0 -

Così fuis' io nud' o m b r a , e poca polve. 
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SCENE SIXIEME. 
M I R T I L J C O R I S Q U E . 

M I R T I I . 
O O R T E z , D é m o n s , dé robez - v o u s 
aux gênes é te rne l les . Venez en tendre des 
peines & des t o u r m e n s inconnus ju fqu ' à 
ce jour . V e n e z v o i r la cruauté cachée 
fous le m a f q u e de la pitié. La N y m p h e 
b a r b a r e que j ' adore , plus cruel le que 
l ' enfe r m ê m e , croi roi t m e rendre h e u -
reux en m e p e r m e t t a n t de m o u r i r ; 8c 
parcequ 'e l le fai t que m a v ie e l i u n e m o r t 
cont inue l le , el le m ' o r d o n n e de v i v r e , 
afin que chaque j o u r d e m a v i e fo i t m a r -
qué pa r m i l l e m o r t s . 

C O R I S Q U E . 

Eaifons m i n e de ne l 'avoir pas v u . . ; 
J ' en tends ici aux envi rons une voix t r i f t e 
& plaint ive ; & je ne puis la reconnoi t re . . . 
E h I c 'ef t to i m o n cher Mir t i l . 

M I R T I L . 

Pulfé- je n 'ê t re plus qu 'un monceau d e 
pouffiere. 



34§ i l p a s t o r p i d o . 
C o R i s c A. 

E b e n , come ti f e n t i , 
D a poi che lungamente ragionarti 
C o n 1" amata tua donna 3 

M I R T I L L O . 

C o m e ailctato infermo , 
C h e b ramò lungamente 
I l vietato liquor , fe mai vi giugne ; 
Mefchin , beve la mor te , 
E fpegne anzi la v i t a , che la fe te ; 
T a l ' i o gran tempo i n f e r m o , 
E d ' amoro fa fete arfo e confunto , 
In duo bramat i fonti , 
Che ftillan ghiaccio dall' alpeftrc vena 
D' un' indurato core , 
H o bevuto il veleno , 
E fpento il viver m i o , 
Più torto che '1 delio. 

C O R I S C A . 

35 T a n t o è polfente amore , 
35 Quanto da' noftr i cor forza riceve , 
35 Caro Mirtil lo ; e come 1' orla fuole 
35 Con la lingua dar forma 
35 All' informe fuo parto , 
35 Che per sè fora inutilmente nato i 
« Così l 'amante al femplice defire » 
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C O R I S Q U E . 

Eh bien , comment te trouves - tu du 
long entretien que tu as eu avec ta chere 
maîtreffe î 

M I R T I L . 

Tel qu'un malade , qui brûle d'une a r -
dente f o i f , trouve la m o r t , & non fa 
guérifon dans l 'ufage de la liqueur qu'on 
lui a défendue Se qu'il a li long-temps de-
firée : de même , Corifque , dès lonc -

( temps confumé de delirs , j 'ai puifé ] e 

plus dangereux poifon dans deux yeux 
que j'ai voulu revoir , & qui ne m'ont 
annoncé qu'un cœur glacé & endurci : ils 
n'ont point éteint le feu de ma paiTion, 
Se je n'y ai trouvé que la mort. 

C O R I S Q U E . 

L'Amour , cher M i r t i l , n'a d'empire 
que celui que nos cœurs lui donnent. C'eft 
l 'Ours qui naît informe , & qui ne doit 
qu'à la langue de fa mere qui le carelfe le 
développement d'une figure qui ne pa-
roilfoit pas. Le premier penchant , qui 
dans Je cœur d'un Amant eft d'abord 



jitf i l p a s t o r p i d o . 

» Che nel fuo na fc imen to , 
=> Era i n f e r m o , ed informe , 
« Dando f o r m a , e vigore 
« N e fa nafcere amore : 

Il qual pr ima nafcendo 
» E' delicato e tenero bambino ; 
» E mentre è tale in n o i , fempre è foavc t 
3> M a fe t roppo s 'avanza , 
» Divien ' a f p r o , e crudele ; 
» Ch' a l fin,Mirtillo,un invecchiato affe t to 
3J Si f a p e n a , e difet to : 
3> Che s'in un iol penfiero 
» L 'anima immaginando fi conden fa , 
» E troppo in lui s affi fa , 
s) L 'amor , eh' elfer dovrebbe 

Pura g i o j a , e dolcezza , 
Si f a mal inconia , 

so E quel,eh'e peggio,al fin mor te ,o pazzia ; 
33 Però faggio è quel core , 
M Che fpeffo cangia amore . 

M I R T I L L O . 

Pr ima che mai cangiar voglia, o penfiero, 
Cangierò vita in mor te : 
Però che la belliffima Amarilli 
Così com' è c rudel , coni' è fpietata , 
gola è la vita mia ; 
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fo ible , pour peu qu'il s'y fortifie & qu'il 
s'y nourrifle , devient bientôt un amour 
violent. C'eft au commencement un en-
fant careffant & badin , qui feinble doux 
& charmant ; mais fi vous vous fiez à lui „ 
il devient bientôt un tyran dm & cruel. 
Enf in , Mi r t i l , une ancienne palfion de-
vient un mal & un tourment ; Se fi notre 
ame , une fois touchée, ne s'attache qu'à 
un feul objet , Se que l'Amour y jette de 
trop profondes racines , alors la joie & 
les plaifirs fe tournent en mélancolie , & 
nous menent bientôt au tombeau ou à la 
folie ; ainfi , quand on a i m e , c'eft être 
fage que de changer fouvent. 

M I R T I L . 

Je mourrois plutôt. Toute cruelle & 
toute inhumaine que foit la belle Ama-
rillis , c'eft pour elle feule que je puis 
vivre ; la nature ne nous a donné qu'un 
cœur & qu'une ame. 
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Nè può già Softener corporea Salma 
Più d' un cor, più d 'un alma. 

C O R I S C A . 

O miSero P a f t o r e , 
Come Sai mal' uSare 
Per lo Suo dritto amore. 
Amar chi m'odia,e Seguir chi mi fugge': ah Í 
l ' m i morrei ben prima. 

M I R T I L L O . 

Come l'oro nel foco , 
D3 Così la fede nel dolor s'affina , 
« Corifea mia ; nè può fenza fierezza 
33 Dimoftrar fua pofTanza 
33 Amorofa invincibile coftanza. 
Que f to Solo mi reSta 
I r à tanti affanni miei dolce conforto ; 
Arda pur fempre , o mora , 
O languifca il cor m i o , 
A lui fien lievi pene 
Per sì bella cagion pianti, e SoSpiri, 
S t raz io , pene , torment i , ef i l io, e morte > 
Pur che prima la v i t a , 
Che quefta fè fi feioglia ; 
Çh'afiai peggio di morte è il cangiar voglia. 

C O R I s C A . 

O bella impre fa , o valorofo a m a n t e , 
C O K I S Q U Ï , 
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C O R I S Q U E. 

Pauvre Berger, que tu fais mal gou-
verner ton cœur & traiter l'Amour ! M o i , 
i'aimerois qui me haïroi t , & je cherche-
rois qui me fuiroit ! Oh ! n o n , je mourrois 
plutôt. 

M Î R T Î t . 
Comme l'or fe purifie par le feu ; de 

même , Corifque, les tourmens feuls peu-
vent éprouver Se fortifier la fidélité d'un 
Amant ; & là confiance feroit en Amour 
une vertu inconnue , s'il n'étoit point de 
Bergères cruelles. Mais j'ai au moins cette 
confolation au milieu de mes maux : j ' au-
rai beau languir , foupirer , fouiFrir même 
jufqu'à mourir pour un objet fi cha rmant , 
les pleurs, les foupirs , les peines , les 
tourmens , l 'exil , la mort même , f em-
bleront doux à mon cœur. PuifTe plûtôt 
finir ma vie , que ma fidélité cefTer ! La 
mor t me fembleroit moins affreufe que 
le changement. 

C O R I S Q U E . 

Beau p r o j e t , ridicule entêtement , qui 
I" Part. G S. 

O 



jitf I L P A S T O R p I D O . 
Come oftinata f e r a , 
Come infenfato fcogl io , 
Rigido , e pertinace : 
« Non è la maggior pefte , 

Ne '1 più fero e mortifero veleno 
M A un' anima amorofa , della fede : 
39 Infelice quel core , 
os Che fi lafcia ingannar da quefta vana 
33 Fantafima d' errore , e de' più cari 
« Amorali diletti 
33 Turbatricé importuna. 
D i m m i , povero aman te , 
Con cotefta tua folle 
"Virtù della coftanza , 
Che cofa ami in colei , che ti difprezza ì 
Ami tu la bellezza , 
Che non è tua ? la g io j a , che non hai 3 
La pietà , che fofpiri 3 
La mercè , che non fperi ? 
Altro non ami alf in, fe dritto miri , 
Che '1 tuo m a l , che '1 tuo duo l , che la tua 

morte. 
E se* à forfennato , 
Ch' amar vuoi fempre, e non effet amato 3 
Deh riforgi , Mirtillo j 
Jaconofci te ftellò» 
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te mettra au rang des animaux coura-
geux fans raifon , & des rochers iné-
branlables par leur ailîette naturelle. II 
n'eft point , quand on a i m e d e pefte , 
de f e r , de poifon plus dangereux que 
la fidélité ; 8c un cœur eft bien malheu-
reux quand il fe laiife féduire par ce 
vain phantôme, qui ne fait que porter 
le trouble en nos ames , & détruire tous 
nos plailirs. Mais , dis - m o i , pauvre 
A m a n t , avec ta folle vertu de confian-
ce , que peux-tu aimer en quelqu'un qui 
te méprife ; Eft - ce la beauté d'Amaril-
lis , fur laquelle tu n'as point de droits ? 
Eft-ce une fatisfaftion dont tu ne jouis 
pas ? Eft-ce une pitié que tu n'éprouves 
pas î Sont-ce des faveurs que tu ne peux 
efpérer 3 Ainfi donc , en bonne foi , tu 
n'aimes que ton malheur , tes peines & 
ta mort même. Seras-tu toujours alTez in-
fenfé pour te livrer à un attachement fans 
retour 3 Sors de cet alfoupilfement, & re-
viens à t o i , Mir t i l , a s - t u peur de ne 
point trouver d'objets qui t'attachent 3 
T u en trouveras plus d'une à qui tu plai-

G g i j 



j 5 i l p a s t o r f i d o . 
Forfè ti mancheran gli amori ? forfè 
N o n troverai chi ti gradifca , e pregi? 

M I R T I L L O . 

M' è più dolce '1 penar per Amari l l i , 
Che '1 gioir di mill' altre : 
E fe gioir di lei 
M i vieta il mio delfino , oggi li mo ja 
Per me pure ogni gioja. 
Viver' io fortunato 
Per altra donna m a i , per altro a m o r e , 
N è volendo il p o t r e i , 
N è potendo il vorrei : 
E s'elfer può , eh' in alcun tempo mai 
•Ciò voglia il mio vo le re , 
O poíTa il mio potere , 
P rego il Cielo ed Amor , che tolto pria 
O g n i v o l e r , ogni poter mi fia. 

C o R I S C A . 

O core ammaliato 1 
Per una cruda dunque 
T a n t o fprezzi te ftelTo ? 

M I R T I L L O . 

Chi non fpera pictà,non teme affanno, 
Corifea mia. 

C O R I s C A . 

N o n t'ingannar , Mirtil lo , 



A C T E T R O I S I E M E , j r, 

ras , & qui fentiront le prix de leur con-
quête. 

M I R T I L . 

Il m'eft plus doux de fouffrir pour Ama-
rillis , que de jouir de mille autres Beau-
tés ; & li mon deftin eft de ne la pofleder 
jamais , puilTent dès aujourd'hui tous les 
plaiiîrs être morts pour moi ! Quoi ! je de-
vrois mon bonheur à une autre: à de nou-
velles amours ? Quand je le voudrois, il 
ne feroit pas polîible ; & quand je le pour-
rois , je ne le voudrois jamais. Ou i , s'il fe 
pouvoit qu'en quelque-temps que ce fût 
ir.a volonté changeât, ou que je puilfe 
être coupable d'une inconftance que je dé-
telle , ó Ciel ! ô Amour ! je t'en conjure , 
rends-moi plutôt fans volonté , $c ôte-
moi un pouvoir fi criminel. 

C O R I S Q U E . 

Cœur enforcelé, tu veux donc te facri-
fier pour une ingrate î 

M I R T I L . 

Qui vit fans efpérance ne redoute point 
les peines, Corifque. 

C O R I S Q U E . 

Ne t'y trompe pas , Mir t i l , tu n'es peut-
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C h e forfè da dovero 
N o n credi ancor,ch'ella non t 'ami.e ch'ella 
Da dovero ti fprezzi . 
Se tu fapeiTi q u e l l o , 
Che fovente di te meco ragiona, 

o 
M I R T I L L O . 

Tut t i quelli pur fono 
Amorofi t rofei della mia fede. 
Tr ionferò con quefta 
De l Cielo e della Te r ra , 
Del la fua cruda voglia , 
Delle mie pene , e della dura forte , 
D i fo r tuna , del m o n d o , e della mor te . 

C O R I s C A . 

Che farebbe c o f t u i , quando fapeife 
D 'e i fer da lei sì grandemente amato ? 
O qual compallione 
T hò io , Mirtillo , di cotefta tua 
Mife ra frenefia ! 
Dimmi amarti tu mai 
Altra donna , che quefta ? 

M I R T I L L O . 

Primo amor del cor mio 
Tu la bella Amarilli : 
E la bella Amarilli 
Sarà l 'u l t imo ancora. 
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être pas encore bien convaincu qu'elle ne 
t'aime po in t , & qu'effectivement elle te 
méprife... Si tu favois ce que fouvent elle 
dit de toi... 

M I R T I L . 

Nouveau triomphe pour ma fidélité? 
O u i , elle me fera triompher du Ciel & de ~ 
la T e r r e , de fes cruautés , de mes peines , 
de mon deftin malheureux, de la fortune, 
de tout le m o n d e , Si de la mort même. 

C O R I S Q U E . 

Que pourroit-il faire de plus quand il 
iauroit combien elle l'aime ? . . . Mi r t i l , 
je fuis touchée de ta déplorable fol ie , dis-
moi , quelqu'autre avant Amariliis avoit-
elle polTédé ton cœur ì 

M I R T I L . 

La belle Amariliis fut ma premiere paf-
fion, elle fera auffi la derniere. 
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C O R I S C A . 

Dunque, per quel eh' i' veggio , 
Non provarti tu ma i , 
Se non crudel' Amor , Te non fdegnofo. 
Deh s' una volta fola 
Il provarti foave , 
E cortefe , e gentile ! 
Provalo un poco , provalo , e vedrai , 
Com'è dolce il gioire 
Per gratiffima donna, che t ' a d o r i , 
Quanto fai tu la tua 
Crudele ed amarilfima Amarilli. 
Com' è foave cofa 
Tanto goder , quanto a m i , 
Tanto aver , quanto brami : 
Sentir , che la tua donna 
A' tuoi caldi fofpiri 
Caldamente fofpiri : 
E dica poi , ben mio , 
Quanto fon , quanto miri 
Tutto è tuo ; s ' io fon bella 
A te folo fon bella ; a te s'adorna 
Quefto vifo , queft' o r o , e quefto feno : 
In quefto petto mio 
Alberghi tu, caro mio c o r , non io. 
Ma quefto è un picciol rivo 

C O R I S Q U I ; . 



a c t e t r o i s i e m e , j r, 

C O R I S Q U E . 

Ainfi donc , à ce que je vois , tu n'as 
jamais connu l'Amour qu'armé de ri-
gueurs & de refus : ah , fi une feule fois 
tu le- connoilfois répandant fes graces Se 
fes faveurs ! Eprouve-le feulement ; & tu 
verras combien il eft doux de polféder 
une Beauté qui t'ai m croi t , par exemple , 
autant que tu chéris cette Amariliis , donc 
la cruauté te caufe tant d'amertumes ; de 
pouvoir , au milieu des plaifirs , fuivre à 
fon gré les mouvemens de fa tendrelfe ; 
de ne former aucuns defirs qui ne foienc 
fatisfaits ; de voir fa Bergere rendre fou-
pirs pour foupirs; de s'entendre d i r e : 
Mon cher Berger, je fuis à t o i , tu me 
polfedes fans réferve ; fi je fuis belle , 
c'eft pour toi feul que je veux letre ; c'eft 
à te plaire que font deftinés ces orne-
mens dont tu me vois parée ; toi feul 
régnes dans mon cceur , ou plutôt le tien 
y a pris la placç du m .:. . Mais tout 
cela n'eft rien encore en comparaifon de 
mille autres agrémens qu'Amour répand 
fur notre vie ; mais qui ne les connoît 
f>as , ne les peut bien exprimer. 

¡'"Part. H h 



jitf IL P A S T O R p I D O . 

Rifpetto all'ampio mar delle dolcezze 
Che fa guitar' Amore. 
Ma non le sà ben dir , chi non le prova. 

M I R T I L L O . 

O mille volte fortunato , e mi l l e , 
Chi nafce in tale ftella ! 

I C O R I S C A . 

Afcoltami , Mirtillo ; 
( Quali m'ufeì di bocca , anima m i a ) 
Una Ninfa gentile 
ï r a quante o fpieghi al ven toso ' a treccia 

annodi 
Chioma d'oro leggiadra , 
Degna dell' amor t u o , 
Come fe' tu del j fuo , 
Onor di quefte f e lve , 
Amor di tutti i cori ; 
Da' più degni Pallori 
in van follecitata, in van feguira , 
T e folo adora , ed ama 
Più della vita fua , più del fuo core: 
Se faggio le ' , Mirtillo , 
T u non la fprezzerai. 
Come l 'ombra del corpo , 
Così quella lia fempre 
Dell' orme tue feguace ; 



a c t e t r o i s i e m e , j r, 

M I R T I L . 

O ! mille & mille fois heureux qui naît 
fous une fi favorable étoile. 

C O R I S Q U E . 

Écoute , Mirtil , ( j'ai penfé l'appeller 
du doux nom d'Amant ) je connois une 
Nymphe des plus gentilles qui foient au 
inonde , blonde , digne de ton amour 
comme tu l'es du fien , l 'ornement de 
ces contrées, la palfion de tous les cœurs , 
en vain recherchée par les plus aimables 
Bergers , qui n'adore que to i , qui t 'aime 
plus que fa vie , plus que fon cœur. Si tu 
fais b ien , Mirtil , tu ne la négligeras pas. 
Elle fuivra tes pas comme l 'ombre qui 
ne peut fe féparer de l 'objet qui la fo r -
me. Attentive à te fervir à la moindre 
parole , au moindre gefte ; elle fera avec 
toi à toutes les heures du jour & de la 
nuit. Mi r t i l , ne laiffe pas échapper cette 
bonne fortune. Il n'eft point au monde 
de plaifirs plus doux que celui qui ne 
coûte ni la rmes , ni foupirs , ni dangers, 

H h ij 



jitf i l p a s t o r p i d o . 

Al tuo detto , al tuo cenno 
U b b i d i e n t e a n c e l l a , a t u t t e l ' o r e 

Della notte e del dì teco 1' avrai. 
Deh non lafciar , Mirtillo , 
Quefta rara ventura. 
Non è piacere al mondo 
Più foave di quel , che non ti cofta 
N è fofpir i , nè pianto , 
N è p e r i g l i o , n è t e m p o : 

Un comodo di let to , 
Una dolcezza alle tue voglie pronta , 
All' appetito tuo fempre al tuo gufto 
A p p a r e c c h i a t a ; o i m è , n o n è t e f o r o 

Che la polla pagar. Mirt i l lo, lafcia , 
Lalcia di piè fugace 
La difperata traccia ; 
E chi ti cerca abbraccia. 
N è di fperanze vane 
T i pafcerò , Mirtillo : 
A te ftà comandare. 
Non è molto lontan chi te delia ; 
Se vuoi ora , ora lia. 

M I R T I L L O . 

Non è il mio cor foggetto 
D'amorofo diletto. 



a c t e t r o i s i e m e , j r, 

ni longue recherche. Un attachement fou-
rnis à toutes tes volontés, toujours ac-
commodé à ton goût , à tes defirs , cela 
n'eft-il pas d'un prix ineftimable ? De gra-
ce , Mirt i l , abandonne le chemin que tu 
fuis fans efpérance , donne-toi tout entier 
à celle qui te delire. Je ne te repaitrai 
point de vaines efpérances. Parle. Celle 
qui t'aime n'eft pas loin : tout à l'heure , 
fi tu veux , tu la connoîtras. 

M i R T i I . 

Mon cœur ne fe foumet pas aifémene 
à l'amoureufe loi. 

H h iij 



366 I L P A S T O R F I D O . 

C O R I S G A . 

Provai Tolo una v o l t à , 
E poi torna al tuo folito tormento ; 
Perche Tappi almen dire 3 

Com' è fatto il gioire. 
M I R T I L L O . 

Corrotto gufto ogni dolcezza abborrc. 

C O R I S C A . 

Tallo almen per dar vita 
A chi del Sol de' tuo' begli occhi vive. 
Crudel , tu fai pur' anco 
Che cofa è povertate , 
E T andar mendicando : ah fe tu brami 
Per te fteifo pietate , 
Non la negar altrui. 

M I R T I L L O . 

Che pietà pollo dare , 
Non la potendo avere ? 
In fomma fon fermato 
Di fe rbar , fin eh' io viva , 
Tede a colei eh' adoro, o cruda, o pia 
Ch' ella lia ftara , e lia. 

C O R I S C A . 

O veramente cieco , ed infelice, 
O ftupido Mirtillo ! 



A C T E T R O I S I E M E , j r, 

C o R i s Q u r . 
Tais - en feulement 1 "épreuve ; enfuite 

tu retourneras, fi tu veux , à tes peines 
ordinaires ; mais apprends une fois ce que 
c'eft que jouir du fruit de fes foins. 

M I * R T I L . 

Dans l'état où eft mon cœur , il eft in-
capable de goûter aucun plailîr. 

C O R I S Q U H . 

Laiife - toi fléchir au moins , pour ne 
pas donner la mort à celle qui ne refpire 
que par tes charmes. Cruel ! tu n'ignores 
pas quel tourment c'eft que de mandier 
une tendreife qui nous fuit ; ne refufe pas 
aux autres les ientimens de compallion 
que tu veux trouver en ta faveur. 

M I R T I L . 

P u i s - j e partager ce que je n'ai pas 
pour moi - même ? Mais enfin , qu'Ama-
rill is, que j'adore , foit cruelle , qu'elle 
foit fenfible , n'importe : j'ai réfolu de 
lui refter fidele jufqu'à la fin de ma vie. 

C O R I S Q U E . 

Aveugle, malheureux & infenfé Ber-
f 1 

ger 1 Eh pour qui tant de fidélité î J 'ai 
H h i v 



jitf I L P A S T O R p i D O . 

A chi ferbi tu fede ? 
N o n volea già contaminart i , e pena 
Giugner alla tua pena : 
Ma. troppo fe' tradito , 
Ed io , che t ' amo , fofferir no '1 poifo. 
Credi tu , eh' Amarilli 
T i fi a cruda per zelo 
O di religione , o d ' one f t a t e , 
l o l l e fe' ben , fe 'I credi : 
Occupata è la ftanza , 
Mifero : ed a te tocca 
Pianger , quand' altri ride. 
Tu non parli fei muto ì 

M I R T I L L O . 
Sta la mia vita inforfe 

T ra '1 viver ' , e '1 mor i re , 
Mentre ftà in dubbio il cuore , 
Se ciò creda , o non creda : 
Però fon' io cosi ftupido, e muto. 

C O R I S C A . 

Dunque tu non m e i credi ? 

M I R T I L L O . 

S' io te 'I crederti , certo 
ÌA i vedrefìi morire : e s' egli è yero ̂  
r vo' morire or' ora. 



A C T E T R O I S I E M E , j r, 

voulu jufqu'ici t 'épargner , & je craignois 
de mettre le comble à tes douleurs. Mais 
la trahifon eft portée trop loin , & je 
t 'aime trop pour le fouffrir plus long-
temps. Serois-tu allez limpie pour pen-
fer que la rigueur d'Amarillis n'ait d'au-
tre principe que l'intérêt de la religion , 
ou le foin de fon honneur î T u es bien 
dupe fî tu le crois ainfi. Va , pauvre mal-
heureux , la place eft prife , tu n'es ma l -
heureux que parcequun autre eft heu-
reux ! Tu ne dis m o t , tu reftes dans 

le filence î . . . 

M I R T I L . 

Dans le doute où je fuis fi je t 'en croi-
rai ou non : je fuis prefqu'entie la vie 8c 
la mort... C'eft cette incertitude qui caufe 
mon é tonnement , & qui entretient mon 
filence. 

C O R I S Q U E . 

T u ne m'en crois donc pas ? 
M I R T I L . 

Hélas ! Si je te croïois, tu me verrais 
expirer ; oui , fi cela eft vrai > je mourrai 
fur l'heure. 



jitf I L P A S T O R p I D O . 

C O R I S C A . 

Vivi mefehino , vivi , 
Serbati alla vendetta. 

M I R T I L L O . 

M a non te '1 credo, e sò che non è vero. 

C o R i s c A . 

Ancor non credi , e pur cercando v a i , 
Ch' io dica quel , che d'aicoltar ti duole. 
Vedi tu là quell' antro ? 
Quel lo è fido cuftode 
Della f è , dell' onor della tua donna : 
Quivi di te fi ride , 
Quivi con le tue pene 
Si condifcon le gioje 
Del fortunato tuo lieto rivale : 
Q u i v i , per dirti in f o m m a , 
Molto fovente fuole 
La tua fida Amarilli 
A rozzo paftorel recarli in braccio. 
Or và piangi, e iofpi ra , or ferba fede : 
T u n' hai cotal mercede, 

M I R T I L L O . 

Oimè , Corifea, dunque 
Il ver mi narri ? e par couvien.ch'i'l creda.» 



A C T E T R O I S I E M E , j r, 

C O R I S Q U E . 

N o n , non , réferve-toi pour le moment 
de la vengeance. 

M I R T I 1 -

N o n , je ne t'en puis cro i re , & cela 

n'eft point. 
C O R I S Q U E . 

T u veux donc me forcer par tes dou-
tes à dévoiler un myftere qui te comblera 
de douleurs : vois-tu cet antre , c'eft le 
o-ardien fidele de la foi & de l'honneur 
de ton Amariliis. Là , on fe mocque de ta 
confiance , & tes tourmens n'y font rap-
pelles que pour augmenter le bonheur de 
ton fortuné Rival. Enf in , puifqu'il faut 
te dire tout, c'eft-là que cette fidelle Ama-
riliis cède Couvent aux inftances d'un ruf-
tique Berger. Tel eft le prix de tes fou-
pirs , de tes pleurs, & de ta fidélité. 

M i R T i i . 

Ciel ! . . . Il eft donc vra i , Corifque , 
& il faut que je te cioie ì 



jitf i l p a s t o r p i d o . 

C O R I S C A . 

Quanto più vai cercando, 
Tanto peggio udirai, 
E peggio troverai. 

M I R T I L L O . 

E l'hai veduto tu Corifea- ahi lalto 
c ° R î s c a . 

Non pur l'ho vedut' io 
Ma tu ancor' il potrai 
P e r t e fteíTo vedere; ed oggi appunto, 
Ch og g l l'ordin' è dato , e quella è l'ora : 
Tal che fe tu t' afeondi 
Tra qualch' una di quelle 
Fratte vicine,la vedrai tufteifo 
Scender nell' antro, ed indi à poco il vago 

M I R T I L L O . 

SI rollo hò da morir ! 
C O R I S C A . 

Vedila appunto, 
Che per la via del tempio 
Vien pian piano feendendo. 
La vedi tu Mirtillo ? 
E non ti par , che muova 
Furtivo il piè, com' ha furtivo il core » 
Or qui l 'attendi, e ne vedrai l 'effetto, 
Li revedrem dapoi. 



a c t e t r o i s i e m e , j r, 

C O R I S Q U E . 

Ne porte pas plus loin une curiofité qui 
te feroit trop funefte. 

M I R T I L . 

Mais quoi î . . . as-tu vu . . . hélas ! 
C O R I S Q U E . 

N o n , mais tu pourras en être témoin 
toi-même ; c'eft aujourd'hui, en ce mo-
ment même , que le rendez-vous eft don-
né ; 8c fi tu veux te cacher l à , derriere ces 
builTons, tu la verras toi-même defcendre 
dans la caverne, 8c après elle fou amant. 

M I R T I L . 

Quoi ! ma vie aura un terme fi court ; 
C O R I S Q U E . 

Tiens, regarde-la defcendre doucement 
par le chemin du temple : la vois-tu ; . . . 
N e te femble-t-il pas que fa marche indi-
que la trahifon de fon cœur ! Or attens-
l à , tu verras tou t , 8c nous nous rejoin-
drons enfuite. 



jitf i l p a s t o r p i d o . 
M I R T I L L O . 

Già eh' io ion' sì vicino 
A chiarirmi del ve ro , 
Sofpenderò con la credenza mi* 
E la vita e la morte. 

t / v ^ 
V v f 



a c t e t r o i s i e m e , j r, 

M I R T I L . 

Puifque je fuis au moment declaircir 
ce funefte myftere , fufpendons tout juge-
ment , & demeurons encore entre l 'efpé-
ranee de v ivre , & la crainte de mourir. 

£ «T» \ 


